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f^1  SS  ci-devant  duché  de  Savoie,  comté  de  Nice  9 
principauté  de  Monaco , préfentent  le  fpedacle 
touchant  de  trois  peuples  qui , éclairés  par  nos  prin- 
cipes , & fécondés  par  nos  armées , ont , fans  effu- 
lion  de  fang , reconquis  leur  liberté  ; ils  vous  ont  de- 
mandé folemnellement  l’adoption  politique  ; en  ac- 
cédant à leur  delir , vous  nous  avez  chargés  de  leur 
porter  ce  nouveau  padie  de  famille  , d’appliquer  à 
ces  nouvelles  ferions  de  l’empire  français  les  formes 
du  gouvernement  républicain  ,,  & d’y  mettre  en  adi- 
vité  les  lois  fur  lefquelles  doit  s’affeoir  le  bonheur 
public. 
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Cette  miffion  fi  honorable,  à ralfon  de  l’aqtorite 
dont  elle  émanoit , 8c  fi  importante  par  fon  objet , 
étoit  d’un  genre  inoui.  Nous  avons  fenti  le  bonheur 
de  préparer  à Phiftoire  une  page  qui  fera  contrafie 
avec  les  tableaux  répétés  des  malheurs  de  Pefpèce 
humaine. 

En  écrivant  régulièrement  à la  Convention  natio- 
nale, nous  lui  avons  envoyé  les  détails  fucceffifs  de 
nos  travaux;  nos  lettres  étoient  conçues  de  manière 
à opérer  quelque  bien  dans  les  départemens  que 
nous  organifions  , fi  elles  y étoient  revenues  par  la 
voie  du  bulletin  , dont  une  Fatalité  qu’il  faut  peut-être 
qualifier  autrement  , les  a prefque  toujours  écartées. 
Aujourd'hui  nous  allons  vous  préfenter  un  apperçu 
de  l’état  actuel  de  ces  nouvelles  contrées  , 8c 
groupper  des  faits  intéreflans  , puifqu’ils  font  des  éîé- 
mens  de  rhiftoire  des  nations,  qui  va  fuccéder  à 
celle  des  rois  ; 8c  comme  le  peuple  français  doit  dé- 
cider en  connoiiTance  de  caulcj  s’il  eft  ou  n’eft  pas 
avantageux  pour  lui , que  ces  pays  nouveaux  - nés 
à la  liberté  j faffent  définitivement  partie  intégrante  de 
la  république;  nous  examinerons  l’importance  politi- 
que du  département  des  Alpes  maritimes  comparé 
à celui  du  Mont-blanc , fous  le  point  de  vue  de  sûreté 
générale  , & dans  fes  rapports  financiers , agricoles  8c 
commerciaux. 

^ Les  collègues  que  nous  laifsâmes  à Chambéry , 
pour  achever  le  travail  , achèveront  ce  tableau  par 
un  rapport  particulier. 

Orgdnifaüon  du  département  des  alpes  maritimes . 

A Chambéry,  à Nice , à Monaco  , notre  début 
politique  fut  le  même  ; nous  fîmes  enregifher  le 
decret  de  réunion,  8c  nos  pouvoirs  dans  les  admi- 
üiflratiohs  ôc  les  tribunauxfupérieurs  ; ils  déclarèrent 
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alors  que  la  réunion  étant  confommée,  leur  autorité 
ctOit  expirée  ; & comme  i!  împortoit  à Pmtérêt  na  - 
iionai,  aux  acîminiftrés  & aux  juflfciables , de  ne  pas 
laifier  de  lacune  dans  Pa&ivité  d’un  gouvernement  , 
su  nom  de  îa  Convention  nationale  nous  confen 
vâmes  provifoirement  les  autorités  établies  ; alors 
ebes  prêtèrent  le  ferment  de  fidente  à la  république 
ce  ferment  fuivi  du  baifer  fraternel 
fut  répété  parle  public,  au  brui-t  des  appîaudifîemens 
univèrfels.  , 

Le  département  du  Mont-blanc,  qui  a Chambéry 
pour  chef-lieu  , eh:  un  des  plus  considérables  de  la 
France , puisqu’il  renferme  au  moins  424  mille  indi- 
vidus , & 6<y^  communes,  divifées  en*y  diftrifts  ; 
lavoir  , ceux  de  Carouge  , Tlionon,  Cîufe,  Annecy, 
Chambéry,  Moutiers  5c  St.  jean,  fubdîvifés  en  83 
cantons  p les  hautes  - Alpes  calculées  à 120,000 
individus,  &:  les  Pyrénées  orientales  à 114,000, 
étoient  nos  départemens  les  moins  populeux,  celui 
des  Alpes  maritimes  e fl  encor*  au- deiïbus  ; fon  an- 
perçu  de  population  cix  ci  environ  o 7 mille  indivi- 
dus, formant <p 6 communes,  divifées  en  trois  diffriéts 
qiii  font  ceux  de  hLce  , Puget  - 1 heniers  Sc  Menton^ 
nous  avons  placé  le  tribunal  de  ce  dernier,  à Mo- 
naco , tant  pour  répartir  les  avantages , que  pour 
^ fu  ne  fies  rivalités.  Les  trois  diflnéts  font 
d viies  en  20  cantons  , on  fera  furpris  peut-être  d'ap- 
prendre que  celui  de  Gillet©  n’a  que  îj6i  individus 
tandis  que  celui  de  Nice  en  a plus  de  26.000:  mais 
nous  avons  été  commandés  par  les  localités  : ici  les 
hommes  font,  pour  ainfi  dire,  enta  Ses;  là  ils  font 
difleminés  fur  une  vahe  fur  face , où  les  défilés ~Sr:Jes 
cor  tours  des  montagnes  rendent  les  communications 
tres-d  fficiîes. 

La  loi  du  24  août  porte  que  \ts  villes  à bourgs 
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àit* deiïlis  de  8,600  âmes,  auront lè  nombre  de  jugés 
de  paix  qui  fera  déterminé  par  le  corps  légiilatif  ; 
tin  feu!  étoit  évidemment  infuffifant  pour  la  commune 
de  Nice  , cornpofée  de  34,000  individus  , dont  la 
moitié  eil  répandue  dans  la  campagne.  Il  étoit  indiP* 
penfable  de  donner  beaucoup  de  rçifort  à la  police 
de  sûreté,  dans  une  ville  qui,  placée  près  du  théâtre 
de  la  guerre , eft  expofée  à voir  affliu  r dans  fes  murs 
un-  grand  nombre  de  malveiilans  8z  d’efpions  ; la 
demande  de  l’adminiftralion  à cet  égard  , ne  nous 
ayant  été  préfèntée  que  quelques  jours  avant  l’ouver- 
ture des  alTembléeS  primaires  , dans  l’éloignement  où 
nous  étions,  il  nous  eût  été  impoffible  d’obtenir  à 


temps  un  décret,  de  la  Convention  nationale , êc 
nous  avons  provifoirement  établi  trois  juges, de  paix 
à Nice. 

Cette  ville  avoir  une  amirauté  , Sc  conformément 
art  décret  du  31  décembre  xypô,  nous  y avons 
placé  un  tribunal  de  commerce. 

En  établi  lia  lit  le  règne  des  lois,  une  force  pu- 
blique eft  néceflaire  pour  en  aiïurer  l'exécution;  ce 
principe  applicable  k tous  les  déparfemens,  acquéroit 
une  nouvelle  force  dans  celui  des  -Alpes  maritimes  ; 
les  vols  8c  les  meurtres  fe  jnultipliôj-ent;  d’ailleurs 
il  étoit  urgent  d’employer  des  moyens  repreiïifs  ^ 
pour  intercepter  les  communications  de  l’efpionage  , 
de  la  trahifon , & pour  empêcher  lés^brigands  de 
s’enhardir  par  l’impunité  ; nous  avons  établi  une  lieu- 
tenance de  gendarmerie  cornpofée  de  quatre  bri- 
gades réparties  dans  les  trois  diftricis  , fous  les  ordres 
du  lieutenant,- colonel  commandant  la  treizième  di- 
viiiari. 

La  Convention  nationale  apprendra  avec  plaifir  ^ 
que  le  patriotifme  a pré  h dé  à la  plupart  des  clec  - 
lions  ; ce  triomphe  fur  Fadilocratie  > eft  un  préfage 


.^io.  tb  eCrnfre  1,R1P.enüe  011  l’inclvifme  c!e  quelques 
aao mcs.nfeHeures  dontia  compofition  ferait  moins 

en  ff  b CS  a?torit«  «tant  organisés  & 

-n  auiv.se , la  Convention  nationale  voudra  bien 

e L,f  - Cr0nfirmer  .ROS  arrêtés  > * leur  attacher 
le  iceau  ce  ion  approbation. 

Vos  decrets  portaient,  qu’incie'pendamment  de  la 
de-  aYrff  Pr"lcIPaute  de  Monaco  , le  département 
l’anciïn  ff  ar,U'TS  £7omPreiidr3it  tout  ce  qui  formoit 
lînT  > comterde  N,cei  nous  'avons  dû  obéir,  ce- 
P ndant  vous  faurez  que  fur  les  quatre-vingt-feme 

STT.  qU1  aat  Cinrées  cojnP°fer  ce  départe  - 

eut , il  n en  eft  pas  la  moitié  qui  aient  émis  leur 

accede°nar  f 7™°”  ; plufleiîrs  à la  vérité  y ont 
mais  il  en  en  concourant  aux  cleftions , 

- . en  ‘e“e  îa  a 1 3 «u  nos  proclamations  ne  font 

paice(  qu’elks  OIU  toui°l!rs  été  au 

JS  Villes  epnemH  £ r n°mbre’  font  Pleurs 

C derinasdo , la  patne  des  Caffini  & de 

Mdraldl  jende,  Dolce-Aqua,  Briga,  Saoraio  • *■ 
comme  la  probité  politique  eft  un  devoir  auffi’r, 
goureui que  la  probité  individuelle,  lorfqt  e IWmi 
aura  évacué  le  territoire  de  ces  communes 

Ên^firoientTlf  fra:JÇa'fcs,  qu’amam  quelles 

en  amo.ent  librement  émis  le  vom  • pmw-/  5; 

cet  egard , leur  volonté  & leur  intérêt  feront  d’accord! 

->  pour  diminuer  îf  j , 

ir  ‘ ic  umciS  des  enarorpe 

mentaies,  quelqu’un  propofoit  de  réunir’ ce  dép-rte" 
ment  a ceux  des  Balles  Alpes  ou  du  Var  nous  ti 

£”“  ! fc  Y répugnent.  D^&  T“„lA 

0!*t  ,e*  chefs-lieux  de  ces  deux  derniers  d-nar- 
mens  , ferment  abfolument  excentrique-  J e, 

ST'fVT'f"  * “V  *.  a'p«  fSuAf 

l’An  A Frb?  2 cinc!t!an>e  lieues  de  ces  villes  fi 
9 Ç0R,ldere  °ii:e  PO«r  y arriver,  il  faut  fuivre’let 
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vallées  ; car  tout  le  monde  fait  que  des  montagnes 
snaccefïibies , comparées  fur  les  cartes  , & réduites 
à une  échelle , . donnent  une  tres-faufle  '-dee  des  au- 
tan? es.  D’ailleurs  cette  réunion  ne  pourroil  qu  operer 
la  défiance  & le  découragement  -,  & s il  elt  vrai  qu  il 
faille  rapprocher  l’adminiftration  des  adminiftres,  tous 
les  rapports  politiques  fortifient  ce  principe,  quand 
;j  ,Vit  de  contrées  frontières  & maritimes.  ; il  vous 
paraîtra  peut-être  phs  fage,  d’unir  au  département 
'des  Alpes  maritimes,  le  tout  ou  une  partie  des : dit  • 
nids  de  St.  Paul  & de  GralTe , y compris  Antibes , 
qui  eft  à la  porte  de  Nice  , & de  lui  donner  pour 
limite-  occidentale  , les  montagnes  de  i Efie»e  * • 

Importance  poliiiq’-e  pour  la  France  , de  polder  les 
' départemens  du  Mont-b’cmc  & des  Alpes  maritimes. 

Nous  pafibns  à une  difeuffion  d un. gandin 
t&ât  • importe-t-il  aux  ci-devarit  duché  de  Savoie  , 
comté  de  Nice  & principauté  dt i Monaco é-  dette  m- 


,’its  enflent  tente  de  rormci  u«  * ' 

Wentôt  les  defpotes  enflent  englouti  1 extftence  poli- 
tique , & aggravé  le  joug  dés  trois  peuples. 

Mais  importe-t-il  à la  France  de  renfeim.r  dan 
r,  c;rc0nfbription  les  contrées  dont  » s agit . en 
préjugeant  l’îffirmative,  quel  changement  cette  reunion 
opère-t-elle  dans  nos  relations  politiques  . 

fulm-t-il  pour  la  sûreté  de  nos  frontières,  & _ 

des” produits  agricoles , induftriels  & commerciaux  ? 
nous  allons  dHcuter  ces  queitïons.  _ , . 

La  réunion  de  la  ci-devant  Savoie,  ^ul  ’ 

pour  ainfi  dire , décrétée  par  la  nature , fortifie  par 


la  chaîne  des  alpes  , notre  ligne  de  défenfe  ; elle  feroît 
entièie  de  ce  ,côte,  fi  Je  "Valais,  devenu  françois, 
nous^  rendoit  maîtres  des  pafîages  du  Simplon  & du 
giana  St.  Bernard.  Depuisj  que  les  fortifications  dn 
Montmeillan  ont  etc  détruites  , les  Français  , dans 
1 intention  de  garantir  leur  propre  pays,  ont  toujours 
occupé  la  Savoie,  fur-tout  la  partie  de  la  Maurienne’ 
qui  borde  la  rive  gauche  de  Parc  jufqu’à  Modane  ’ 
S=:  qui  a fîure  la  communication  avec  le  ci-devant  haut- 
Dauphiné.  Tel  fut  le  plan  de  Bervick,  dans  fes  belles 
campagnes  de  17051 , 10  & 11;  (5c  par  là,  non-feu- 
lement il  força  les  Autrichiens  8c  les  Fiémontois  à 
refpecfer  nos  fronticies,  mais  il  entra  dans  le  pays 
de  ces  derniers  , 8c  y leva  des  contributions. 

li^fl  plus  racile  auxjrcupes , de  pénétrer  de  Piémont 
en  France  , que  de  b rance  en  Piémont  , parce  oue 
les  neiges  tombées  au  midi , fe  fondent  plutôt  eue 
les  nôtres.  ■ ~ 

Les  débouchés  du  Piémont , dans  le  département 
du  Mcnt-blahc,  aboutirent  nécefiairemeni  aux  grandes 
vailles  des  ci-devant  provinces  de  Tarcntaife  8c  de 
Maurienne  , il  iaut  donc  cnoifir  vers  les  têtes  de  ces 
vallées  , des  pbfitions  qui  , fe  trouvant  au  point  de 
concoms  du  plus  grand  nonabre  c!e  communications 
£c  fortes  par  leur  a (nette  , puifiTent  être  renforcées 
par  les  recours  de  Part , & battre  les  débouchés 
comme  Mont-lyon  q'ui  défend  tous,  les  pafia^es  abou- 
tiifans.  0 

Le  coîonet^d  Arçon , aux  lumières  duquel  tous. les 
hommes  de  Part  rendent  hommage  , réduit  à deux 
points  topographiques  les  combinaifons  défenfives 
du  département  du  Mont-blanc,  8c  les  précautions 
militaires  qu’il  indique , concordent  avec  la  facilité 
nés  relations  commerciales  dost  futilité  s’étend  à tous  * 
:es  temps.  Ces  deux  points  font  le  petit  St.  Bernard 
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ôç  le  Montcems  ; pour  défendre  le  débouché  du 
petit  St.  Bernard,  iî  propofe  d’établir  une  redoute- 
batterie  de  pièces  de  gros  calibre , près  St.  Maurice; 
pour  la  défe  fe  dit  Montcenis , i!  veut  une  redoute 
pareille  à Termignon  , Sc  une  autre  à Bramant,  dont 
la  poftt’on  eft  excellente  ; on  y conftruiroit  des  ca- 
fernes  , on  formeroit  quelques  portes  acceffoires;  on 
romoroit  j en  cas  de  beioin  , quelques  partages  par. 
lefquels  l’ennemi  pourroir.  ^introduire  fur  les  der- 
rières* Ces  moyens  , relon  lui  3ç  tous  les  ingénieurs 
avec  lefquels  j’ai  cc  Féré  , font  fuffifans  Fur  cette  par- 
tie ; iis  eet  : tiendront  la  communication  entre  les  deux 
vallées  ci-devant  dd:c  d-  Tnrentaife  & de  Maurienne, 
mettront  à couvert):  v*i  e d von.  dont  la  richefïe 
pourroit  tenter  ia  cupidité  de  l’ennemi  ; & la  ligne 
de  défenfe  qui  , de  Briançon  au  Fort  Barreau 
çouvroit  une  étendue  de  plus  de  20  lieues  , eft, 
raccourcie  Fur  une  de  huit. 

Votre  comité  de  Falut  public  examinera  fans  doute 
s’il  ne  feroit  pas  utile  d’avoir  quelques  chaloupes 
canonnières  fur  le  lac  de  Genève. 

Nous  arrivons  au  département  des  Alpes  maritimes  ; 
il  vous  donne  le  petit  port  de  Nice  , les  trois  rades 
de  Menton,  Monaco  Ôc  Villefranche.  Celle-ci  pré- 
fente  un  intérêt  majeur. 

* Villefranche  eft  défendue  par  deux  Forts  : il  y a une 
darfe  qui  a peu  de  fond,  une  corderie  , des  magafins  , 
des  cafernes  pour  un  bataillon , un  bagne  pour  mille 
forçats,  un  chantier  pour  la  conftruction  des  fré- 
gates , une  forme  pour  celle  des  galères.  Cepen- 
dant Toulon  a pour  ces  divers  objets  des  reffources 
plus  étendues  Sc  un  local  plus  fufceptibie  d’approvi- 
fîonnemens.  A Villefranche  , on  ne  peut  guères 
faire  aiguade  ; mais  au  bord  de  la  baie  , Sc  prefque 
au  niveau  de  la  mer  , les  «aux  fourdent  avec 
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abondance  : une  dëpenfe  modique  pour  les  recueillir 
en  un  ou  placeurs  badins  inacceffibles  à la  vague  , 
rendroit  Fèxifience  s cette  malheureufe  ville  , enjui 
prodiguant  un  élément  fi  ncçeifaire  aux  productions 
o naturelles  & induftrielles. 

La  baie  de  Viliefranche  reçoit  les  phis  grands  bâti- 
mens  de  guerre,  & peut  contenir  une  flotte  puiilante  : 
le  mouillage  efi  excellent , elle  efi  expofée  au  vent 
du  fud-oueft  (i)  ; mais  Lart  <Sc  îa  nature  ont  en  quelque 
forte  remédié  à cet  inconvénient  : l’art,  au  moyen 
de  la  darfe  confiante  par  le  duc  Emmanuel  Phili- 
bert (2)  : la  nature,  par  l’avantage  de  la  baie  Saint- 
Hofpice  , fituée  à l’orient , 6c  féparée  feulement  par 
un  petit  ifthme  : elle  efi  large,  mais  à l’abri  des  vents, 
excepté  du  Levant.  On  regarde  la  rade  de  Viliefran- 
che comme  bien  fupérieure  à celle  de  Vado,  fituée  à 
Poueft  de  Savone  , & à celle  de  Gênes  , qui  n’efi  pas 
tenable  dans  les  temps  orageux.  Ainfi,  de  Toulon  à la 
fuperbe  rade  de  la  Spezzia  , c’efi-à-  dire,  fur  cent  lieues 
de  côtes , îa  baie  de  Viliefranche  efi  îa  meilleure  pour 
abriter  les  vaifleaux  : fâchons  apprécier  fon  impor- 
tance, en  nous  rappelant  qu’avant  l’occupation  du  ci- 
devant  comté  de  Nice  , icrfque  nous  étions  en  guerre 
avec  la  Grande  Bretagne  , cette  rade , fituée  à deux 
lieues  de  nos  côtes , fervoit  d’afyîe  à les  efcadres  , de 
donnoit  à l’ennemi  la  facilité  de  défoler  notre  coin- 

an*.  ' n rr I ■■  iaria  n «.  » — -■■■» ra<g<  - ut— nnwi.lf 

(1)  Un  auteur  italien  prétend  que  l’entrée  de  cette  rade  eft 
difficile  , quand  la  mer  eit  groffe  r poiche  effendo  il  terreno  dalli 
due  lati  moito  alto,ayete  fovente  fra  mezzo  le  due  punte,  quando 
rabebe  adoffo  è quando  ad  un  tempo  calma , à tal  cite  i\  corre 
rifehio  d’urtare  faîcimente  contro  il  terreno  , tanto  piu  che  là 
non  vi  e fondo  per  lafeiar  cadere  l’ancora  è fu  la  punta  intrando 
alla  d’r.’tta,  giace  una  fecca  difeofta  daterra  mezzo  libano.  V.  le  1 
jfpeck'odel  mare  mediterraneo  par  Levanto  infol.  Genes  1665. 

(2)  V . ie  théâtre  des  états  du  duc  de  Savoie.,  in-foL  La  Haye  1700* 
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merce  5 ainfi  qu’il  arriva  en  1744.  L’amiral  Mattheus 
ayant  foixante  voiles  à Villefranche  , étoit  le  domina- 
eui  de  la  Méditerranée  ; il  affefeoit  de  venir  en  avant 
.e  Nice  , ranger  fes  vaiffeaux  en  bataille:  de-Ià il  en- 
voyOit  jufque  fur  les  côtes,  de  petits  bâtimens qui  ne 
permettoient  pas  même  aux  barques  de  pêcheurs  d’al- 
ler a terre  d un  port  à l’autre  (i).  La  lenteur  coupable 
ces  arméniens  a Toulon  , n’a  pas  permis  jufqu’à  pré- 
leni  de  raiiembler  de  petits  bâtimens , pour  les  réunir 
a quelques  vaiffeaux  dont  le  feu  protégeroit  une  def- 
cente  a Oneiîîe.  Qu’il  efî  humiliant  pour  une  grande 

France  , de  voir  que  Quelques 
mi  erabi es  felouques  années  de  pierriers,  interceptent 
nosîubiîtiances  , capturent  nos  navires  marchands,  3c 
troublent  impunément  la  communication  le  long  de 
la  mude  de  Gsnes!  Sans  doute  on  prendra  des  mefures 
efficaces  pour  foudroyer  Oneille  & Louan  , & les  en- 
lever a jamais  au  defpote  de  Turin;  ce  qui  coupera 
toutes  des  communications  avec  la  Sardaigne.  Mais 
ehentiel  efî  de  nous  arPurer  la  pofïeffion  de  Ville- 
franche  : fi  elle  riçsus  échappoit , bientôt  l’ennemi  s’en 
erpit  une  dation  ties-avantageufe.  Nous  éprouvons 
utï  fentiment  pénible  en  nous' rappelant  que  , près  de 
Cannes  , nous  avons  vu  des  batteries  ho’is  de  fervice 
faute  d affûts  : on  nous  afîura  que  le  château  de  Saintc- 
Marguerite  etoit  mal  défendu  ; fans  doute  on  aura  re- 
médié à ces  de  for  d res  ; car  , fi  une  efeadre  efpagnoJe 
eu  anglaise  s’en  empàroit,  elle  protégeroit  la  retraite 
des  corfâires  dans  le  détroit  qui  fépare  fîes  deux  îles 
Lérins.  Alors  nous  ne  pourrions  plus  tirer  aucune  fub- 
n fiance  de  Cenes  âc  de  Livourne  ; les  guerres  de 

* 744  ^ années  iuivantes  doivent  être  pour  nous  une 
grande  leçon  à cet  égard.  > 

Un  favant  (2}  penfe  que  nous  n’avons  pas  encore  un 

* 1 " V”*  ^ a guerre  des  alpes  ou  campagne  de  1744,  p.  41. 

(2)  xdufieurs  bons  citoyens  ie  font  empreffés  de  nous  corn- 
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bon  portulan  pour  la  côte  de  Nice;  cependant  les  dcf 
copiions  de  cette  côte  parodient  fo.gnce 
cLchio  dd  marc  Mediterranée  , par  Levanto,  nrpnme  U 
/a  cent  vingt  neuf  ans  ; & l’on  eft  bien  tente  de  cro.re 
à la  véracité  d’Ayrouard , qui  compte  avec  une  prec  _ 
bon  minutieufe,  les  brafies  de  profondeur  , fans  n^l 
pr  ies  fraftions  (O-  Mais  il  le prompt ten donn^iw 
moins  mille  toifes  d’ouverture  a ta  baye  de  Vdto"- 
& le  calcul  de  Bclin , qui  eft  d environ  quatre  ^ cm 
ouante  toifes,  paroît-plus exacl. Levanto  t , ■ . 
lé  monde  en  convient , que  le  voifinag,  de  cette  «£ 
eft  très-profond  : autrefois  un  vatnean  _ ang.ai,  eta 
l’ancre  a un  coup  de  fufit  du  .ort  tatm«  , 
prétend  que  le  canon  d’un  gros  batiment,  embohe^ 
bouches  duVar,  pourro.t  abattre  le  Pont  ^‘nta^J 
renl ; ce  qui  feroit  d’autant  plus  ftme  le  eue  1 armee 
d’Italie  n’a  peut-être  pas  un  teul  ponton.  1 
à propos  de  «connottre  les  atteçages  , & d _ xan 
ner  s’il  faut  établir  quelques  batteries  dams  Lnter- 
de  Nice  au  Var  (2',  comme  il  y efi  a du  v ai  a An  - 
On  voit  par  ce  qui  Vient  d cire  dit , que  fi  - 
Sarde  étoit  encore  maître  du  pied  des  Alpes  ba’gn- 
par  la  Méditerranée,  il  potmoit  s y fortifier,  rece- 
voir des  renforts  par  le  Piémont*  mcMcetvo* .cotes 
l’avantage  que  préfente  ia  poiïeftion  deVillelranche,n  a 

munlquer  leurs  obfervations , nous  couùgnons  ici  nos 
de  gratitude  à leur  égard  , & fur-tout  envers  le  ci  Pyyti  -e^ure, 
ancien  confel  de  France  à Nice;  ce  refpettaUe  v>eqare.reun 
aux  connoiffances  les  : lus  étendues  une  compla.fance  , ans  bon.es. 

(i)  V.  recueil  de  plnfeurs  plans  de  ports  , rau.s  , c-  , 
Méditerranée  , avec  t indication  des  ancrages  , &c.  par  Ayrouard  >, 
autres  portulans  que  j’ai  conultés  m’ont  paru  tres-mœmalets , 
j’en  citerai  cependant  un  en  grec  , qui  fe  trouve  a la  bib 

theque  nationale  , & qui  eit  inteieifant.  , 

(1)  Nous  apprenons  qu’on  vient  dé  prendre  toutes  les  précau- 
tions néoeffaires  à cet  égard. 
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donc  de  réalité  qu’autant  que  l’on  eft  -*>?»',«  i i* 

paitement  rar"  l’»„  • . Ta!tre  ou  «e- 

les  ha'm,"’  r .1  -n1  aurof  h facilité  par 

Viivf  û " ’ ï,vCia^'r  es  v-nles  maritimes  d»  N:t* 
ViLefranche  , Menton  & Mona.-o  - Æ-  „ • e’ 

par  les  trophées  efAr^fc"™^"'  VOlIinc  > fsnœ* 
deSUaind  la,t-rrDCe  Poirédoit  Saluces  & Pigneroi  ces 

X&f  ' de  sTei  p « i°  et  X'S 

*»„,  ”S  dTS  fi  P"  h 'p0<M°"  *•  d‘ 

limites  tracées  par  tnt’’  TItT  dss 

cha  ne  de  montagnes  ne  Jaiffe  que  des  paffages  diffi- 

exéci’teV  ' XPtC- Paf  1 be!!e  r°Ute  de  Nice  ^ Turin 

général  Brunet''  f®  ^1*  aanéeî’  & «K  ^ÎTant  le 
Ives  a.,t/“"t’  chai?|e  beaucoup  les  données  rela- 

perfonte  °Pn  l°n  • de  h gUfrre  dans  cetfe  contrée; 
t - Pff  m;fnx  q^elui  déterminer  Iss  points 

wïauïn  n>que,,“  ffudra/^bi-  des  hatferies. 

r ï ' $ P n ailra  ^ue  deux  déMés  à défendre  le 

ffrtl'érJl  * N?tr!  Dame-de-FineftrÆ  a’u! 


paravant  il  faut  que  la  Ltere/lT^S^  jg 

co0ntrÎn  Téef  ‘ 1>en|nemr1  ’ c^alTé  de  cette  contrée^  fer 
contraint  ce  le  replier  fur  Conl. 

incorporation  du  ci-devant  comté  de  Nice  à J 
République  françaife  , & fur-tout  l’acquifition  d’un 

dlV7h°rfante  f ***  des  *«&,  apporten 
eues  he„ureux  changemens  à nos  relations  politi 

3u“ib„, ta'TrV.  °";af>pr fu;  ** ***** 

fi$r?  * v 
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ment  dans  notre  dépendance  5 nous  nous  trouvons 
en  point  de  contact  avec  l’état  de  Gênes  , qui,  réduit 
à fes  propres  forces  , ne  peut  nous  donner  aucun 
embraie  , & s’il  avoit  l’imprudence  d entrer  dans  la 
ligue  3e  nos  ennemis  , on  n’oublieroit  pas  quil  eft 
toujours  acceffible  par  mer  , 6c  qu’on  peut  ^ facile  - 
ment  s’emparer  du  paffage  de  Baufii-rofli  fitué  $ au- 
defîbs  du  cap  de  la  Mortola  , entre  Menton  & Vin- 
timille.  Ce  paffage  eft  capable  d arrêter  des  armées  en- 
tières. La  conféquence  évidente  de  ce  qui  précède , eft 
que  ces  nouveaux  dépaitemens  ajoutent  à nos  moyens 
de  sûreté  6c  à notre  prépondérance  en  Italie.  Les  ob- 
fervations  fuivantes  , concernant  les  productions  agri- 
coles 6c  commerciales  du  département  des  Alpes  ma- 
ritimes, jetteront  un  nouveau  jour  fur  cette  vérité. 

.Productions  agricoles. 

Le  voyageur  qui  pourfuit  le  plaifir , vante  le  beau 
ciel  Sc  les  campagnes  riantes  de  Nice  ôc  de  Menton. 
Les  Romains  les  regardoient  comme  des  lieux  de  dé- 
lices ; la  nature  y prodigue  fes  grâces  6c  fa  magnifi- 
cence; mais  lorsqu’on  s’enfonce  dans  les  gorges  des 
montagnes , on  eft  fouvent  tenté  de  comparer  ce 
pays  à une  mâfure  cachée  derrière  une  fuperbe  façade  ; 
il  faut  en  excepter  toutefois  les  environs  de  Sospeîlo  , 
Dolce-Aqua,  Perinaldo  , 6c  quelques  autres  cantons. 

Le  département  du  Mont-blanc,  quoique  fté- 
rile  en  partie  , préfente  plus  de  moyens  de  profpé- 
rité  ; la  culture  encouragée  peut  y devenir  très-flo- 
riffante.  Le  roi  Sarde  avoit  promis  cinquante  mille 
livres  pour  cet  objet,  mais  il  a tenu  parole  en  roi  ; le 
régime  de  la  liberté  y va  développer  les  refîources 
agricoles,  6c  fi  l’on  parvient  à digtier  l’Arc 6c  l’Isère  , 
vingt  mille  arpens  engloutis  par  les  corrofions  de  ce$ 
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rivières  ou  couverts  de  landes  , feront' rendus  à la 
culture  du  blé,  du  mûrier,  Scc. 

Le  département  des  Alpes  maritimes  nsa  pas  , quant 
au  fol , des  reffources  fi  étendues.  La  récolte  du  bié 
eft  infuffifame  pour  nourrir  les  habitans.  ; celle  du  vin 
ne  fournit  guères  que  pour  un  mois  ; celui  de  Bellettè 
eft  d’  une  qualité  exquife. 

La  récolte  des  chanvres  peut  égaler  la  confomma-, 
tion  du  pays.  Il  manque  de  prairies  Sc  conféquem- 
ment  de  oeftiaux.  Avant  l’entrée  des  troupes  Françai- 
fes  , le  bœuf  fe  tiroit  du  Piémont  ; il  y a des 
moutons  à-peu-près  pour  les  befoins  locaux.  Le 
manque  de  beftiaux  entraîne  celui  des  engrais  dont 
Fait  eft  fi  peu  avancé  prefque  par  tout  ; on  y fuppîée 
par  la  raclure  de  corne  qu’on  achette  fc/rt  cher , par 
la  colombine  qu’cn  tire  de  l’étranger  , Sc.  par  la  pou- 
drette;  ces  moyens  forcent  le  fo?  à produire  julqu’à 
trois  récoltes  par  an  , mais  ce  genre  d’engrais  violens 
altère  la  qualité  des  produélioias , dont  la  quantité  eft: 
d’ailleurs  au  - deiTous  des  befoins  : je  n’en  excepte 
guères  que  les  fui  vante  s : 1 

1.  Le  caroubier  qui  n’exige  p es  de  culture  , qui 
profpère  da*is  les  fentes  des  rochers  , Sc  qu’on  devroit 
cultiver  davantage  , fournit  des  bois  de  bonne 
qualité,  Sc  année  commune  environ  600  quintaux 
de  caroubes,  fur- tout  à Roquebrune. 

2°.  La  récolte  de  la  foie  s’élève  , dit-on  , à près 
d’un  million  ; cette  fomme  feroit  double  , fi  on  la 
manufa&uroit  fur  les  lieux. 

3®.  A partir  de  la  côte  jufqu’à  7 ou  8 lieues  dans  les 
terres  , le  pays  abonde  en  oliviers , dont  l’huile  eft: 
fine  ; on  prétend  qu’elle  peut  égaler  celle  d’Aix.  Le 
produit  j année  commune  , s’élève,  félon  les  uns  j à 
la  valeur  de  6 millions  ? d’autres  le  refheignent  à 
moins  de  trois. 
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4°.  La  culture  des  oranges  oc  des  citrons  eh  ma- 
gnifique , fur-tout  à Menton  ; finduhrieufe  activité  des 
ha  b:  tans  y plante , jufques  dans.ies  rochers,  des  arbres 
vraiment  arrofés  de  leurs  Tueurs  ; la  récolte  s’élève 
quelquefois  à 30  millions  , de  pommes  de  citrons  ; 
mais  une  telle  abondance  efl  très-rare  , & la  récolte 
très-cafuelle.  La  morfie  , qui  efl  une  efpèce  de  gallin- 
fede  , détruit  fouvent  l’efpoir  du  cultivateur  , 3c  la 
gelée  de  1792  a perdu  les  arbres  pour  6 ans. 

Telle  eh  i importance  de  cette  récolt  e pour  Menton, 
que  depuis  cent  treize  ans  cette  ville  a un  magihrat 
compofé  de  vingt-fept  membres  , qu’on  appelle  le 
magiftrat  des  citrons;  ôc  cette  inhitution  a été  confa- 
crce  parles  lois  de  la  ci-devant  principauté  de  Mo- 
naco. Perfonne  ne  peut  cueillir  fes  citrons  qu’avec 
l’autorifation  de  ce  magihrat.  Il  reçoit  les  offres  faites 
par  les  acheteurs , difeute  la  folvabilité  des  cautions  , 
conclut  les  marchés  , ôc  fait  payer  à l’échéance  des 
termes  : il  détermine  les  poftes  où  l’on  doit  aller 
cueillir  dans  les  différentes  vallées  du  territoire,  de  ma- 
nière que  la  cueillette  de  chaque  propriété  fe  fait  dans 
un  ordre  invariable.  Les  citoyens  de  cette  ville.',  qui 
parodient  mettre  un  grand  prix  à cette  inhitution , 
nous  ont  remis  un  mémoire  que  nous  avons  dépolc  à 
votre  comité  de  légiflation  : ils  y établiiTent  que  cette 
magiftrature  ehconfervatrice  des  droits  dupauvre,  qui 
fouvent  feroit  forcé  par  le  befoin  de  vendre  à vil  prix  , 
3c  qu’en  maintenant  les  ventes  à un  prix  à-peu-près 
proportionnel  pour  tous,  loin  de  heurter  les  principes 
de  Légalité  , elle  les  affermit. 

La  médiocrité  des  autres  productions  du  pays  re  * 
connoîtpour  caufes,  nom  feulement  l’infertilité  du  fol, 
mais  encore  l’ignorance  , l’incurie  ôc  le  defpotifme  ? 
qui  fans  celle  contrarie  la  nature.  Cette  dernière  caufe 
eh  éteinte  , êc  la  réfurreétion  politique  de  cette  c on- 
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tiec  detruiia  ou  du  moins  combattra  les  autres.  Les 
diVerfes  lOites  ce  cultures  font  lufceptibles  d’aug- 
memation  j & fur- tout  la  pomme  de  terre  5 dont  on 
ne  peut  trop  prôner  les  avantages. 

On  trouve  dans  cette  contrée  des  indices  allez  fré- 
quens  d une  forte  de  marne  , ou  plutôt  d’une  argile 
duLc^e  très-graûè  ; elle  ferôit  un  utile  engrais  pour  les 
terres  qui  ont  peu  de  confiflarice  , tels  que  les  fonds 
laplonneiix  , fi  communs  dans  ces  cantons.  Déjà  on  a 
fait  quelques  effais  en  petit,  demies  réfuîtatsont  , dit- 
on  , iurpaiTé  l’attente.  Si  de  nouveaux  fuccèr  couron- 
noient  des  expériences  nouvelles , ilsferoient  d’un  inté- 
rêt majeur  car,  outre  i augmentation  efpérée  des  récol- 
tes,  les  grains  provenus  desterreins  préparés  avec  cette 
efpèce  ce  marne,  femblent s’annoncer  comme  à l’abri 
de  ia  nielle  , & les  olivesexemptes  du  ver  qui  fait  de  fi 
gianus  lavages  cans  cette  branche  de  f économie  ru  - 
1 ale,  parce  qu  il  altère  fenfibiementla  qualité  des  huiles. 
L évidence  des  iuccès  déterminefioit  fans  doute  à ten- 
ter la  culture  des  landes  abandonnées  à raifon  de  fin- 
confiance  des  terres  , ineonfi (lance  dont  on  vient 
d indiquer  le  remède , & l’induflrie  s’exerceroit  encore 
fur  les  communaux  partagés. 

r Dn  autre  moyen  infaillible  d’accroître  le  prodmV, 
leroit  ce  faciliter  les  arrofages,  qui  ne  s’exécutent  qu’en 
petit.  A Menton  depuiscent  cinquante  ans,  les  filets  d’eau 
ibnt  repartis  entre  les  habitans  ; êc  s’il  y a difette 
d’arrolage  , on  perd  le  tiers  de  la  récolte.  Depuis 
long -temps.  il  -exifte  un  projet  d’amener  dans  la  cam- 
pagne de  Nice  les  eaux  de  la  Vefubia  : ce  feroit  vrai- 
ment pour  cette  contrée  une  pluie  d’or , qui  fécon- 
deroit  ies  terres , & âlimenteroit  le  jeu  des  manufac- 
tures & des  moulins  à huiles  & à farine. 

C eft  ici  le  cas  de^diie  un  mot  fur  les  mines  du  pays; 

car 


,,,  on  les  a négligés  , a n'y  a guère  one  Tende 
T ibn  t!0UT*e  en  expio'tation  une  mine  qui  do>  ne 
ou  plomb , du  cobalt  & de  l’argent;  la' cour  de 
-1  urm  en  a toujours  laiflé  ignorer  les  rW-.n  T - e 
dit  a fiez  confidérables.  g refmtaîsquon 

A Roquebrune,  on  trouve  du  charbon  de  terre  • 
on  auuie  que  le  bénéfice  d’exploitation  ne  c ~ ’ 
vnroit  pas  les  dépenfes  ; mais  il  en  ex;fle  ailleurs  par 
c.cmP,e  , a 20  minutes  du  port  de  Nice,  au  ouàrrer 
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ries,  cù  , malgré  îâ  rareté  du  bois , on  n’a  pas  feu- 
lement le  foin  de  réduire  le  tan  en  tablettes  a brûler, 
6c  le  tout  n'occupe  guère  que  cinquante  individus. 
Mais  ces  tanneries , ces  favonneries  j ces  parfumeries 
font  fufcepiibies  d’accroiflement;  on  pourroit  établir 
des  raffineries. 

Il  y a du  fable  excellent  pour  la  vitrification;  on 
trouve  des  terres  à pipe , égales , dit-on  % à celles 
d’Angleterre  ; le  médecin  illiers , homme  inltruit  , 
prétend  avoir  découvert  du  kaolin  6c  du  pétunfé , 
propres  à la  porcelaine. 

II  fe  pourroit  qu’on  fit , dans  une  des  villes  de  ce 
département,  un  grand  étabîiflement  d’imprimerie  5: 
de  librairie,  qui  feroit,  pour  les  deux  langues  , l’en- 
trepôt de  la  France  Sc  de  l’Italie. 

Monaco  avoit  une  manufacture  de  tabac  , qui  oc- 
cupoit  50  à 60  perfonnes,  6c  dont  le  bénéfice  net 
étoit  de  5 à 6 mille  livres  : on  pourroit  lui  donner 
une  plus  grande  extenfion. 

La  filature  peut  occuper  utilement  les  habitans  des 
montagnes. 

Les  draps  de  foie  forment  une  branche  considé- 
rable du  commerce  de  Livourne  avec  Smyrne  6:  S a- 
îonique  ; on  pourroit  en  fabriquer  à Ls i ce,  avec  les 
organfins  du  Piémont;  car  enfin  la  guerre  ne  fera  pas 
éternelle. 

Tout  le  monde  s’accorde  à dire  que  les  eaux  de 
Nice  feroient  excellentes  pour  fabriquer  des  indiennes 
eu  toiles  peintes,  dans  le  goût  de  celles  de  Neuchâtel; 
les  ouvriers  ne  peuvent  travailler  à Neuchâtel,  que 
fix  mois  de  l’année , à raifon  du  climat , & on  les 
paie  pour  l’année  entière;  à N;ce,  la  douceur  de 
la  température  permettroitun  travail  non  interrompu; 
Neuchâtel  tire  à gros  frais  de  nos  ports  , les  drogues 
néceflaires  pour  les  fabriques,  au  lieu  qu’un  pays 


hiantime , comme  Nice , avec  la  facilité  de  fe  les 
procurer  a meilleurcompte,  auroit  celle  des  débouchés 
en  Italie  3c  en  Amérique, 

à m Gén°iS  r°nt  erp,frer  d’étahlir  une  Papeterie 
a Menton  : vous  fentirez  l’importance  de  les  y attirer 

en  confiderant  qu’année  commune  , cette  ville  tiré 

de  la  -riviere  de  Genes  io  mille  rames  de  papier  pour 

enveloppe  des  citrons  qu’elle  expédie  ; & fi  à l’a- 

vantage  d une  (japeterre , on  joint  une  clouterie  pour 

la  confection  aes  caifTes , ces  établiffemens , en  ref- 

rïS"'à  d”  «"««oient 

Quand  nous  avons  parlé  de  manufactures  à établir 
dans  le  departement  des  Alpes  maritimes , on  nous  a 
quelquefois  objede  la  cherté  de  la  main-d’œuvre,  des 
comefîibles,  des  matières  premières  : voici  nos  ré- 

DailSr"paySFaUVrs’  la  néceffité  enfantera 
indufrne  ; & fi  i ouvrier  vouloit  exagérer  le  prix  de  la 

main-d  œuvre , il  fe  concjamneroit  lui-même  à l’inac- 
^°,n  ’ conlequeitimenf  à la  misère  ; les  comeffibles 
& le*  matières  premières  abondent  dans  certaines  con- 
trées aufli  peu  productives  que  le  département  des 
Alpes  maritimes , parce  que  l’aétion  du  commerce 
extérieur  fupplee  au  refus  de  la  nature;  à fes  côtés 

dnLlLVVT^  Cn  f°nt!a  prCUVe  ; Ces  viîIes  ^rent 

i ’tt  f?  d autres  peuvent  y puifer  également  * 
voyez  la  Hollande  dont  le  fol  ne  produit  rien , & 

?.U‘  Pmrsîde  t0ut-  9®  feul  exernple  repouffe  toutes 
les  objeétions  ; ceci  nous  conduit  à parler  du  mou- 
vement commercial  qui  peut  vivifier  ce  département, 
La  tourmente  qui  agite  l’Europe , déplacera  né- 
eeiFanement  les  rappons  politiques,  & donnera  peat- 
etre  au  commerce  une  direction  nouvelle  ; le  nôtre 

fur  nTt  fi®  ‘3nr  d°Ute  p ür  que  ,amais  vers  Ie  Levant, 

ur  tout  fi  nous  lavons  confervsrnou-e  ancienne  alliance 

B 2 
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avec  la  Porte  j la  feule  puiffance  de  l'Europe  qui , félon 
Pe}  (îbnnel,  ail  montré  dans  tous  les  temps  de  la  probité 
politique. 

Dans  le  departement  des  Alpes  maritimes,  îe  com- 
merce efl  fans  énergie,  il  fe  borne  à l’exportation 
des  huiles  Sc  des  citrons.  Quelques  barques  s’occu- 


Nice  , pluheurs  corfaires  français  y font  entrés  récem- 
ment avec  leurs  prifes  ^ Sc  malgré  cet  exemple  encou- 
rageant, aucun  Niçard  n’a  pris  des  lettres  de  marque. 

On  prétend  que  le  port  de  Monaco  efl:  utile  pour 
palier,  en  cas  de  befoin  , des  troupes  & des  vivres  en 
Italie.  On  allure  qu’au  moyen  de  quelques  répara- 
tions, les  vaille  aux  de  guerre  ponrroient  y mouiller, 
& qu’on  pourrait  rendre  plus  utile  la  rade  de- Menton, 
en  faifant  un  abri  à côté  du  fort  dit  le  Baftiom  On  con- 
vient généralement  que  Nice  fur  tout  peut  s’élever  à un 
degré  de  profpérité  qui  la  fl  fie  rivalifer  avec  Gènes  Sc 
Livourne.  A Gênes  les  nobles , à Livourne  les  juifs. 


les  uns  Sc  les  autres,  grands capitaUAes , font  prefqm 
toutes  les  entreprifes  en  grand  , mais  à grands  frais  , 
par  la  necefllté  d’armer  moitié  en  courfe.  La  crainte 
des  infultes  barbarefques  efl  encore  un  des  motifs  qui 
cmpêchoientlës  Liçards  de  fréquenter  la, mer  : mais  , 
îorfqu’après  la  guerre  ils  pourront  fe  faire  refpecter 
fous  le  pavillon  tricolore  , fans  doute  iis  étendront 
leurs  relations  commerciales  dans  les  Echelles  du  Le- 
vant : ils  pourront  faire  la  commiflion,  rendre  îe  Pié- 
mont tributaire  , en  tirer  le  fuperSu  en  riz  , beurre  , 
bœuf,  foie,  Sc c.  : lui  porter  en  retour  du  fucre  , des 
épiceries, des  bois  de  teinture,  les  marchandifesdfAn- 
g’et'eue  cède  Hollande, du  feîqifiL  tireront  de  nos  cô- 
te s , S non  , comme  autrefois,  de  Sardaigne  ou  dlviça. 

Les  Génois  tenteront  fans  doute  de  Axer  l’entrepôt 
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du  commerce  du  Piémont  à Savoie,  oui  a un  port 
artificiel  à i nft  , & la  rade  de  Yado  à POuef!:.  Le  mé- 
contentement du  roi  farde  le  portera  peut-être  à éta- 
blir des  droits  exorbitant  d’entrée  & de  (ortie  fur  la 
frontière -françaife;  mais  cet  enfantillage  royal  cédera 
rapidement  aux  réclame' iens  de  l’intérêt;  le  commerce 
navra  toujours  la  direclion  du  gain  ; or  Coni  & Turin 
auront  plus  de  facilité  de  s’approvifionner  parla  route 
carroffabie  de  Nice  en  Piémont,  que  par  la  voie  de 
Savons  : que  iera-ce  quand  on  aura  exécuté  de  Men- 
ton a Sofpeîlo  une  route  qui  épargnera  deux  jours  de 
marche  ? j ajoute  qu'il  fera  néceffaire  défaire  une  route 
de  la  Terme  à Monaco  , 6c  de  rouvrir  celle  qui , 
avant  le  traité  d’échange  de  1760,  exiftoit  entre  la 
vallée  d Entraunes  & celle  de  Barcelonnette.  Par  ces 
moyens  , en  feroit  renaître  entre  le  ci-devant  comté 
h?  ddcs  ^ ce^e  dernière  vallée  le  commerce  que 
1 étabiiffement  des  douanes  leur  a voit  fait  perdre.  Si 
ies  Lrvnois  con Tentent  à rendre  praticable  le  chemin 
de  la  Corniche  , comme  celui  de  Gênes  à Savons^ 

1 avant norf»  fèra  Nm,,,,  „||A J ' i 


l'activité  porteroit 

1 — - — — .VWJVill. 

, Le  Lazaret  ce  Nice  6c  celui  de  Saint-Tdofpice  , fîtué 
a la  gauche  de  Viüefranche,  ne  prefentent  ni  la  facilité 
m ia  fécurité  néceiiaires  pour  y emmagafïner  des  car- 
gaisons, ce  faire  la  quarantaine.  Propoferons-nous.après 
beaucoup  a autres,  de  bâtir  à Saint-Hofpice  un  va  fin 
Lazaret  > qui  ferviroit  pour  toute  la  côte  , depuis 
Menton  ;ufquà  J oulon , & que  la  proximité  de  l’I- 

♦ i i , ~ - - 


propoloit  ^ îçAccuici.  La  pointe  oaint-noipice 
eit  un  local  ifolé  âc  préparé  en  quelque  forte  pour  cet 
objet  par  la  nature.  Il  fe  peut  que  ce  projet  préfente 


dPîrrportans  avantages  ; mais  ne  font-ils  pas  contre- 
balances pas  les  confidérations  iuivantes?  Cette  afliette 
eft-elle  nfiifamment  à l’abri  des  tempêtes , de  manière 
que  les  vaifleaux  , vouiant  y aborder  par  un  gros 
temps,  ne  foient  pas  expofés  à fe  bnfer  fur  des  rivages 
voifins,  où  ils  vomiroient  la  contagion?  Les  frais  de 
bâtiffe  feroient  très-confidérables  , parce  qu’il  faut  de 
vaftesmagafins;  le  Lazaret  deMarfeilleacoûté  plufieurs 
tnillions  ; l’adminiftration  <3c  l’entretien  caufer oient  un 
accroiffement  confidérable  de^épenfes,  par  L nécef- 
Cté  de  réunir  tous  les  efforts  de  l’art  6c  de  la  prudence 
pour  étouffer  les  germes  dupoifon,  (i)  Rappelons-nous 
que  le  manque  d’une  feule  précaution  ( en  1720  ) 
caufa  cette  pefte  dont  le  fouvenir  épouvante  encore 
îe  midi  de  la  France.  Y auroit-il  donc  un  fi  grand  in- 
convénient à ce  que  les  bâtimens  niçards , mentonaf- 
eues  , 6cc.  fiffent  leur  quarantaine  à Marfeille  ou  à 
Toulon  , d’où  ils  rapporteroient  une  patente  nette  ? 

En  1748  , Bélidor  propofoit  de  bâtir  le  port  de 
$Tice  à l’embouchure  du  Paillon,  dont  on  auroit  dévié 
le  cours  fur  la  gauche  , pour  le  porter  dans  fon  ancien 
lit  & le  faire  dégorger  dans  le  port  de  Limpia  (2)* 
Quelques  perfonnes  voudroient  reffufeiter  ce  projet  ; 
les  matériaux  du  port  aètuel  ferviroient , difent  - elles  5 
à la  conftruéfion  du  nouveau  , ainfi  que  les  amas  con- 
fidérabîes  de  Pouzzolane  9 appartenans  à la  nation  , 
qui  font  à Nice.  Là  on  pourroit , en  creufant  à 
volonté  un  terrein  fablonneux,  donner  à ce  nou- 
veau port  beaucoup  de  profondeur  ; ce  qui  eft  impof- 
fible  dans  le  port  aétuel , dont  le  fond  eft  un  rocher  , 


(0  V.  îe  rapport  far  les  ports  francs  par  Mofneron  a de 
■{'emprunte  plufieurs  obfervations  utiles. 

{%)  C’efl  le  nei$  du  port  actuel  de  Niçe, 
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êc  qui  aura  toujours  l’inconvénient  d’une  entrée  trop 
étroite  : une  détermination  à cet  égard,  eft  fubordon- 
née  aux  dcpenfes  cm’entraîneroit  l’exécution  du  pro- 
jet,  comparées  avec  les  avantages  qu  on  peut  s en  pro- 
mettre. 

Mais  Ci  des  motifs  d’économie  le  font  rejeter , alors 
il  devient  indifpenfable  de  nettoyer  le  badin  du  port 
aétuei.  Sous  le  gouvernement  farde , quatre  pontons 
ou  caraques  , & des  forçats  (i),  y étoient  continuel-  . 
lement  employés.  On  avoit  imaginé  cet  expédient, 
pour  prévenir  le  comblement  fucceflif  de  l’entrée  du 
port  , & les  vuidanges  étoient  au  loin  portées  dans 
la  mer , par  des  barques  dont  le  fond  s’ouvroit  à 
volonté  pour  les  décharger.  Si  ce  travail  étoit  plus 
long-temps  fufpendu  , cette  entrée  lé  combleroit  ; 
car  les  vents  d’oueft  8c  du  fhd  étant  les  plus  violens 
dans  cette  partie  , le  relTac  y ramène  les  terres  8c  les 
fables  que  la  mer  détache  près  de  l’ouverture  du  port; 
le  petit  môle  ou  éperon  qui  s’avance  du  nord  au 
fud  vers  l’extrémité  du  môle  extérieur , ne  l’en  pare 
pas  fuffifamment , quoique  confinait  à cet  effet  : il 
eft  effentiel  de  raccommoder  le  petit  éperon  qui  j 
élevé  fur  un  fond  peu  folide  , a fléchi  il  y a environ 
deux  ans,  8c  s’eft  fenhblement  incliné  vers  le  fud, 
comme  l’indique  une  lézarde  très-vifiblc  dans  la  ma- 
çonnerie , de  façon  à faire  craindre  de  gliffer  fur  fa 
bafe  , 8c  d’obftruer  entièrement  l’entrée  du  port , 
déjà  allez  fcabreufe  par  le  crochet  ou  angle  rentrant 
que  forme  le  bout  du  môle  antérieur.  Ce  vice  eft  dû 
à la  mal-adreife  avec  laquelle  fut  coulée  bas  la  der- 


(i ) Un  de  ees  malheureux  avcit  été  condamné  à cinq  ans 
de  galère,  pour  injure  envers  le  roi  Sarde  ; on  vient  de  lui  rendre 
fa  liberté  5 il  faudrait  lui  donner  une  couronne  civique  , s’il 
apportoit  la  tête  d’un  tyiau. 


•/ 


nière  cable.  Plus  d’une  fois  ce  crochet  a,  failli  foire 
périr  les  bâtirnens  à leur  entrée;  & ii  faut  toute  la 
vigilance  dès  piiotes-côtiers  pour  l’éviter  : atiffi  a t-il 
été  fo  rivent  queftion  de  faire  fauter  cette  faillie,  qui 
ferme  en  quelque  façon  , le  pairage , & force  les 
bâtirnens  de  s’approcher  au  nord  fur  la  terre  , au 
rifque  de  s’y  engraver , fi  la  mer  eft  groffe.  Ce  même 
môle  extérieur  donne  des  inquiétudes  par  le  gros 
temps:  on  voit  l’eau  de  la  mer  jaillir  du  dehors  au- 
dedans  par  filets  à travers  le  maffif;  ce  qui  indique 
dans  la  maçonnerie  des  chambres  qui  s’accroilTant 
journellement,  hâtent  l’époque  d’un  évènement, fi- 
niftre  auquel  on  ne  peut  trop  tôt  parer, 

W'vancKifot  à accorder  au  port  de  Nice. 


Une  voix  unanime  s’élève  à Nice  pour  obtenir  114 
port  franc.  Le  maintien  ou  î’établiiTement  de  fran- 
chifes  paroît  peu  conforme  aux  principes  de  l’égalité  5, 
le  feul  mot  de  privilège  eft  fait  pour  révolter  des  répu- 
bliç.ains  ; 8c  telle. féroit  une  franchife  qui  favoriferoit 
le  commerce  interlope , repoufîeroit  nos  produits  ter- 
ritoriaux ou  indofliiels,  & parajyferoit  nos  fabriques; 
suais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  franchife  partielle , 
dont  les  objets  font  déterminés  de  manière  à ne  pas 
entraîner  ces  inconvéniens  : telle  eft  celle  qui  donnant 
la  facilité,  âè  tirer  de  Peiranger  pour  porter  à l’étran- 
ger, procure  le  bénéfice  de  la  commifîîon  s celui  du 
fret  , en  cabotant  avec  fes  propres  vaiflesux,  celui 
de  l’achat  à la  revente  5 en  fai  font  le  commerce  pour 
fon  propre  compte  ; c’étl  le  genre  de  commerce  de 
la  Hollande  <Sc  des  villes  anfc  a tiques.  Considérée  fous 
ce  point- de- vpe  , îa  franchife  n’a  rien  d’odieux  : fï 
elle  enrichit  quelques  individus , c’eft  fans  nuire  au 
moyçn  de  fortune  des  atatres  , ôc  comme  la  pîofgé  » 
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rite  publique  a pour  élémens  les  fortunes  indivi- 
duelles, cette  forte  de  franchife  rentre  dans  la  claliô 
des  règiemens  avoués  par  l’intérêt  national. 

En  partant  de  ce  principe,  on  peut  accorder  un 
droit  d’entrepôt  à quelques  ports  , qui , par  leurs 
localités  , en  font  fufceptibles  , comme  on  i’a  fait 
pour  Marfeille  , qui , avec  fa  banlieue  , eff  placée 
hors  de  la  ligne  des  douanes,  mais  feulement  pour 
certaines  marchandifes  importées  du  Levant  , <5:  qui , 
pour  les  autres,  eflfotimife  aux  droits  d’entrée  : tel 
peut  être  Nice  , qui  profitera  de  la  faculté  ac- 
cordée par  l’arrêt  du  14  janvier  1745)  , à tous  les 
ports  de  participer  au  commerce  du  Levant,  8c 
qui  pourra  faire  Es  quarantaines  indifféremment 
à Toulon  ou  à Marfeille  (1  ) : joignez  - y quel- 
ques primes  ; êc  bientôt  Nice  , important  des 
échelles  du  Levant,  fera  des'  bénéfices  confidé- 
rables , fans  que  Marfeille  puiffe  s'en  alarmer.  Dans 
l’hypothèfe  où  cette  dernière  ville  dut  voir  par- 
la diminuer  fon  commerce  , on  pourroit  demander  fi. 
la  politique  n’adopte  pas  une  mefure  qui , fans  affoî- 
blir  la  malle  des  richeffes  nationales  , les  répartit  fur 
plufieurs  points;  mais  cette  fiuppofition  eft  chimé- 
rique : Nice  fera,  à l’égard  de  f Italie,  ce  que  Mar- 
feille eff  à la  France.  Nice  ne  s’enrichira  qu’aux  dé 
pensdes  villes  étrangères  : elle  gagnera  le  tranfit  par 
terre  & la  réexportation  par  mer  > en  fourniffant  aux 
Italiens  ce  qu’ils  tirent  de  Venife,  Trieftë , 8c  fur-tout 
de  Gênes  8c  Livourne. 

Les  mefures  que  nous  venons  d’indiquer,  peuvent 


(r)  Un  arrêt  du  iq  octobre  176:.  voulait  que  toutes  les  mar- 
çhandifes  venant  du  Levant  & de  la  Barbarie  , fiffenî  leur  qua- 
rantaine à Marfeille,  ce  droit  excîufif  eff  combattu  par  M.  Mof- 
aeron  « dans  fon  e>»'e!!ent  mémoire  fur  les  ports -francs . 
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évidemment  porter  non-feulement  la  ville  de  Nice, 
mais  les  dix  lieues  de  ccdes  du  Var  au  pays  de  Gênes  , 
à un  haut  degré  de  profpérité , qui  reflueroit  rapide- 
ment dans  toutes  les  vallées  de  ce  département  : 
happât  du  gain  y attireroit  de  riches  génois  qui  haïf- 
fent  leurs  nobles , des  capitaliftes  juifs  qui  trouveroient 
à Nice  trois  cents  de  leurs  frères  ôc  une  fynagogue  ; 
des  négqjcians  du  Nord  , qui  viendroient  jouir  de  la 
beauté  du  climat  en  travaillant  à leur  fortune  : Nice , 
en  entrant  en  concurrence  avec  Gênes  ôc  Livourne  , 
ferait  en  même  temps  une  pépinière  d’excellens  mate- 
lots ; ôc  cette  férié  d’avantages  porte  un  grand  poids 
dans  la  balance  politique. 

Domaines  nationaux. 

En  continuant  d’examiner  les  reflources  que  pré- 
fente à la  République  le  département  des  Alpes- 
maritimes,  nous  dirons  quelques  mots  furies  domaines 
nationaux  : leur  malle  fe  compofe  des  biens-meubles 
Ôc  immeubles  du  roi  farde  3 du  ci-devant  prince  de 
Monaco  , du  clergé  & des  émigrés.  Nous  avons  re- 
cueilli quelques  données  fur  leur  valeur  approxima- 
tive : mais  telle  eft  la  difparité  des  calculs  à cet  égard, 
que  l’un  la  porte  à 50  millions  , l’autre  les  réduit  à 4 ; 
ces  extrêmes  parodient  très-fautifs  : la  feule  forêt  de 
Clans,  achetée  par  le  roi  farde  pour  50,000  livres, 
eft  évaluée  par  les  uns  à 5 millions , par  d’autres  à 
t o.  ïi  faut  l’avouer  , tant  que  Saorgio  ne  fera  pas  pris, 
bien  des  gens  pufillanimes  , qui  n’ofent  fe  prononcer 
fur  le  patriotifme,  craindront  d’acheter  des  biens  na- 
tionaux. Cependant  il  eft  intéreiïant  de  hâter  les 
ventes;  la  régie  eft  une  fource  de  négligences  Ôc  d’in- 
fidélités ; la  terre  n’eft  jamais  fi  bien  cultivée  que  par 
les  mains  des  propriétaires  , ôc  la  vente  morcelée  des 
terres  auroit  le  triple  avantage  de  multiplier  les  pro- 
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priétaires  , d’attacher  les  hommes  à leur  patrie , 8c 
d’accréditer  la  circulation  des  afhgnats  dans  un  dé- 
partement où  ils  ne  jouifient  pas  d;une  grande  faveur. 
Les  forêts  font  la  partie  la  plus  importante  des  biens 
nationaux  de  ce  département  : celle  de  Mœris , qui 
eft  très-vafte  , abonde  en  fapins  ; mais  la  plus  confi- 
dérable  eft  celle  de  Clans  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ; elle  peut  avoir  dix  lieues  .en  tout  fens  : elle 
eft  remplie  de  mélèfes;  on  y ttouve  des  arbres  propres 
aux  plus  grandes  mâtures  : tel  pied  s’eft  donné  fur  le 
lieu  pour  10  livres,  qui,  rendu  dans  nos  chantiers 
de  marine  , eût  coûté  3000  livres,  en  le  payant 
comme  les  bois  du  Nord.  L’extradion  en  eft  difficile; 
mais  les  notions  que  nous  avons  recueillies,  prouvent 
que  la  dépenfe  des  canaux  pour  conduire  ces  arbres 
dans  nos  ports  par  les  eaux  du  Var  de  de  la  Tinea , 
feroit  abondamment  compenfée. 

Revenus  publics . 

Ici  fe  placent  naturellement  quelques  obfervations 
fur  les  revenus  publics. 

La  ci-devant  principauté  de  Monaco  rapportoït  en- 
viron 6^,qoo  livres , y compris  les  droits  du  port , 
évalués  dit-on , à plus  de  20,000  livres.  Le  furplus 
de  ce  revenu  étoit  aiïis  fur  les  bannalités  , les  dîmes  , 
les  droits  fur  les  a&es  tranfiatifs  de  propriété , la 
vente  exclufive  du  fel , du  tabac  , &c . 

Nous  n’avons  recueilli  que  des  données  douteufes 
fur  les  contributions  du  ci-devant  comté  de  Nice.  Tel 
prétend  qu’elles  étoient  abforbéespar  les  dépendes  lo- 
cales, tel  autre  en  évalue  le  produit  net  à 400,000  liv. 
dans  leur  plus  grande  extenfion  , tandis  que  d’autres 
les  élèvent  à un  million  : elles  réfultoient  d’une  taxe 
royale , de  la  gabelle  , des  droits  fur  le  tabac  8c  les 
çartes  à j®uer , le  contrôle  , l’ancrage  . &ç. 


La  -vanité  ctoifc  une  autre  branche  de  revenu  pu- 
blic : chacun  af'pii  oit  à la  nobleile,  8c  le  fi  Pc  ne  pou- 
vant à prix  d’argent  donner  du  mérite  , ver. doit  des 
titres  : il  pleuvoit  à Nice  des  barons  , des  comtes , 
des  marquis.  Comme  ia  carrière  refbêâable  de  l’in- 
duftrie  étoit  dérogeante  , ils  la  remplaçoient  fou  vent 
par  la  fainéantife,  qui  eft  prefque  par-tout  un  des  at- 
- tributs  de  la  noblefle,  & cette' fainéantife  ramenait 
promptement  les  familles  des  comtes  oc  des  barons  à 
la  misère.  Cette  inftitiuion  anti-fociale  eft  une  des 
caufes  principales  qui  ont  tué  l’induflrie  dans  cette 
contrée. 

L’âdminiftration  de  Monaco  nous  remit , à notre 
départ,  l’état  de  fa  caiffe  nationale;  elle  étoit  de 
28,288  livres  19  fols;  mais  48,000  livres  font  dues 
par  les  trois  communes  de  Roquebrune  , Menton  8c 
Monaco.  Nous  n’avons  pas  l’état  aéiiiel  de  la  cairTe 
de  Nice , qui  doit  être  bien  autrement  confidérable. 
L’adminiftration  prôvifüire  , voulant  a durer  ia  rentrée 
des  impôts  de  1792  , établis  au  profit  du  roi  farde  , 
exigea  que  les  communes  préfentaffent  un  récépifie 
du  tréforier  ; à défaut  de  quoi  elles  feroient  obligées 
de  verfer  dans  la  caille  du  directoire  leurs  contribu- 
tions; elle  requit  en  même  temps  le  conimiffaire- 
ordonnateur  de  l’armée,  de  ne  faire  rembourfer  au- 
cune avance  aux  communes  qui  ne  juftificroient  pas, 
par  certificat  de  Fadminiftraticn , le  paiement  de  leurs 
contributions  de  1792.  Ces  précautions  fages  étoient 
dignes  d’un«  adminiftration  qui  paraît  avoir  toujours 
marché  dans  la  voie  des  principes  : fa  conduite  forme 
un  cop  trafic  parfait  avec  celle  de  la  première  admi- 
niftration provrfoire  de  Nice  qui  avait  été  nommée 
par  Anfelme  : elle  a prcfenté  le  compte  de  fa  geftion  ; 
mais  on  n’y  trouve  pas  l’inventaire  des-  effets  qu’on 
lui  avoit  remis , ou  qu’elle  avoit  fait  prendre  , foit 
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dans  les  maifo ns  d’émigrés,  foit  dans  les  étabiifle- 
mens  publics.  ( i)  G 

Elle  attribue  cette  violation  des  formes  à la  multi- 
plicité de  fes  opérations , au  petit  nombre  de  fes  mem- 
bres , à l’efpèce  de  trouble  qui  luivit  rentrée  de  Far- 
mée  ; la  probité  n’avoue  pas  de  pareilles  excufes  , 
au  moins  dans  leur  totalité.  Les  comptes  de  cette 
adminiftration  n’étant  point  apurés , Fadminiflration 
fuivante  s’eft  bornée  à faire  conftater,  d’une  manière 
exade , l’état  des  choies  au  moment  où  elle  a pris 
les  rênes  , attendu  que  l’affaire  paroiflbit  évoquée  à 
la  Convention-nationale  , d’après  le  rapport  que  vous 
avoient  fait  les  collègues  qui  nous  ont  précédés. 
L’intérêt  de  la  République  exige  qu’au  plus  tôt  vous 
donniez  des  ordres  au  eonfeil  exécutif,  pour  faire 
pourfuivre  cette  affaire. 

Les  droits  de  timbre  & d’enregiftr.ement  n’étoient 
pas  encore  établis  dans  les  départemens  du  Mont- 
Blanc  ce  des  Alpes-Maritimes,  quand  nous  les  avons 
quittes  : nous  n’avons  pas  de  données  fur  la  valeur 
préfumée  de  cette  branche  de  revenus  publics. 

Le  citoyen  Brac  , commiiïaire  du  pouvoir-exécutif, 
a organifé  les  bureaux  des  douanes  dans  ces  deux 
départemens.  La  réunion  de  la  ci-devant  Savoie  à la 
République  , a déterminé  la  fupprefiion  de  pluueurs 
bureaux,  dont  les  produits  s’éîevoient , année  com- 
mune , à £oo,ooo  livres. 

De  nouvelles  douanes  ont  été  placées  fur  les  fron- 
tières du  département  du  Montblanc  ; mais  celles  de 
1\ oronge  , Evian  & autres,  Stirees  fur  le  bor:I  du  lac 
de  Genève,  font  les  feules  en  sdivité  ; leur  produit 
peut  s’évaluer  , année  commune  , h 200,000  liv. 


C 1 ) .V.  l'excc’lent  rapport  du  c:  oy'n  Tounv  , procureur- 
général  f/ndic  de  la  dernière  rclmleiltratlon  provi  foire. 


1 oute  communication  étant  interrompue  entre  îeé 
Etats  du  roi  de  Sardaigne  & ceux  de  la"  république , 
les  receveurs  de  Lanflebonrg  8c  St.  Maurice  n’ont 
encore  fait  aucune  perception  Ç,  mais  en  prenant  pour 
bafe  du  produit  préfumé , le  montant  des  droits  perçus 
au  bureau  du  Pontde-Beauvoifin  , où  paffoient  les 
marchâodifes  introduites  par  les  routes  de  St.  Maurice 
8c  Lanflebourg , 8c  y ajoutant  celles  qui  relieront  dans 
le  Montbîanc,  pour  la  cônfommation  deshabitans, 
il  eff  probable  que  ces  deux  bureaux  percevront  au-* 
delà  de  500,000  liv. , ce  qui  préfente  une  augmen- 
tation de  200,000  liv. 

La  perte  des  affignats  néceffite  Une  augmentation 
de  traitement , pour  les  prépofés  ; mais  fans  cette 
circonllance  momentanée , il  y auroit  lur  les  frais 
de  régie  une  économie  de  ipo,ooo  liv.,  de  forte 
qu’en  dernier  réfuîtat  la  partie  des  douanes  feule 
formera  un  bénéfice  pour  la  république , d’environ 
400,000  liv. 

Lors  de  la  réunion  du  ci-devant  comté  de  Nice  i 
quelques  bureaux  de  la  direction  de  Toulon  , dont 
les  produits  étoient  prefque  nuis,  ont  été  fupprimés; 
l’interruption  des  communications  par  terre  avec  les 
pays  voifins , 8c  les  effets  de  la  guerre  maritime  i 
s’oppofant  en  ce  moment  aux  fpéculations  commer- 
ciales, on  ne  peut  encore  connoître  quel  fera  le  produit 
des  droits  dans  cette  partie  de  la  république  : ce- 
pendant la  douane  de  Nice  qui  eft  en  activité  depuis 
le  mois  d’avril,  ne  peut  que  devenir  très-confidé- 
table;  on  ne  croit  pas  fe  tromper  en  affurant  qu’il 
y aura  fur  cette  partie  des  revenus  de  la  république 
une  augmentation  d’environ  150,000  liv.  , 8c  même 
il  y a lieu  de  croire  que  quand  les  caufes  qui  fuf- 
pendent  les  opérations  commerciales,  auront  celle, 


les  effets  avantageux  que  nous  indiquons,  feront  en- 
core au-deffus  de  nos  efpérances. 

li  n’y  a pas  de  contributions  établies  pour  1793 
dans  le  département  des  Alpes  maritimes*  La  Con- 
vention nationale  des  Colons  Marfeiilois  (1)  alîoit 
s’en  occuper , lorfque  le  décret  de  réunion  fit  ceffer 
fes  pouvoirs;  les  chofes  en  font  reliées  là.  L’admi- 
niftration  en  a prévenu  le  pouvoir  exécutif  ; & pour 
l’acquit  des  dépenfes  locales  elle  a pris  furie  produit 
des  recettes  extraordinaires. 

L’affiette  des  contributions  dans  le  département  du 
Montblanc,  fera  facile  , attendu  qu’il  exille  pour  ce 
pays , un  cadaftre  formé  par  édit  du  roi  Sarde , en 
3738,  fous  le  nom  de  péréquation  générale  des  tributs 
du  duché  de  Savoie.  Il  efl  fondé  fur  la  menfuration  des 
fonds , & l’eflimation  des  fruits  ; J.  J.  Rouffeau  y a» 
travaillé  ; l’ancien  comté  de  Nice  efl  également 
cadaftré , fi  l’on  en  excepte  la  ville  de  Nice  8c  fon 
territoire , qui  ne  payoit  point  d’impôt  foncier  ; ce 
cadallre , celui  du  Piémont  & celui  d’Angleterre , 
connu  fous  le  nom  de  Domefday-boc  ^ font  peut-être 
les  feuls  qui  exifient  fur  la  terre  ; des  ouvrages  de 
ce  genre  ont  une  utilité  qui  s’étend  à tous  les  fiècles; 
les  calculs  n’en  peuvent  être  dérangés  que  par  les 
révolutions  phyfiques  qui  déchirent  le  globe  ; 8c  la 
France  actuelle , en  présentant  un  cadafire  à la  France 
future  , aura  un  titre  de  plus  aux  bénédiéfions  de  la 
poftérité. 

En  impofant  le  département  des  Alpes  maritimes , 


(1)  C’eft  la  dénomination  qu’a  voit  adoptée  la  Convention  na- 
tionale du  ci-devant  comté  de  Nice;  Marfeille  a voit  été  fondée 
par  une  colonie  de  Phocéens  ; cette  ruche  féconde  pi oduiiit  beau- 
coup d’eflaims , & Marfeille , à Ion  tour  , fonda  plulieurs  villes 
fur  les  çctes  de  la  Méditerranée;  Nice  efide  ce  nombre» 
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la  Convention  nationale  voudra  bien  fe  fcuvenîr  de 
Fetat  rr  alheuréUx  de  ce  pays  ; la  beauté  du  climat 
de  Nice  y attiroit  annuellement  beaucoup  de  familles 
étrangères,  anglaises  fur-tout,  qui  alloient  y paffer 
l’hiver,  êc  y laiiïoient  environ  un  demi  million  : depuis 
la  révolution,  aucune  n’y  eft  venue  , la  mauvaife 
récolte  des  olives,  la  gelée  de  l’an  dernier,  la  cherté 
des  chofes  confommables ^ la  ceffation  du  travail, 
la  flagnation  du  commerce,  &:  les  pillages  dont  nous 
parleronsbientôt,  ont réduitee  département ài’extrême 
misère. 

Monnaie. 


Peut-être  n’efl -il  pas  inutile  de  dire  un  mot  fur 
les  monnoies  du  Piémont.  Les  efpèces  d’or  8c  d’argent 
.étoient  en  général  d’un  titre  un  peu  plus  fin  que  les 
anciennes  monnoies  de  France,  jufques  8c  y compris 
les  pièces  de  30  fols  : au- de  (Tous  de  ce  taux  , les  efpèces 
étoient  inférieures  à la  valeur  qui  leur  était  attribuée. 
Dans  le  Mont-blanc,  il  refie  de  ces  dernières  , pour 
environ  S cent  mille  francs  quion  prepefoit  de  faire 
rèp.afier  en  Piémont  par  la  voie  des  commerçans 
de  Lyon,  qui  ont  des  de ‘tes  paffives  fur  Turin  : on 
ne  pente  pas  qu’il  , en  refie  pour  plus  de  cent  mille 
livres  dans  le  département  des  Alpes  maritimes. 

La  ci-devant  principauté  ce  Monaco  avoit  des  pièces 
de  6 liv.  8c  de  3 liv,  un  fol  8c  demi , un  fol , 6 
deniers , d’un  titre  inférieur  à nos  monnoies  : il  en 
rcfle  , dit- on  , pour  environ  6,000  liv.  dans  les  trois 
communes  de  Menton,  Eoquebrune  8c  Monaco.  Ou 
fera  fars  doute  brifer  les  coins  qui  font  clans  cette! 
dernière  ville  : nous  penfohs  qu’il  feroit  prudent  de 
fixer  l’époque  du  décri  de  ces  monnoies  dans  les 
deux  département , 8c  d’y  faire  affluer  pour  les  rem- 
placer, beaucoup  de  petits  afiignats  8c  de  bilion. 


E prit  public. 


Citoyens , vous  apprendrez  fans  doute  arec  Intérêt 

&ues  détails  fur  l’état  actuel  de  l’efprit  public  des 
tèmens  dont  vous  nous  aviez  confié  i’organi- 
fation. 


Dans  le  département  du  Mont-blanc  , fous  prétexte 
des  changemens  opérés  dans  l’état  civil  du  clergé, le 
fanatifme  vient  d’exciter  quelques  troubles  , nous 
avions  tâché  de  prévenir  fes  expiations  par  la  voie 
douce  de  l’inftru&ion  Sc  de  la  bienveillance  ; un  jour- 
nalifte  appelle  cela  perfécution . 

Néanmoins,  dans  ce  département,  les  citoyens  en 
général  font  au  niveau  de  la  révolution,  k la  liberté 
y a jeté  de  profondes  racines  ; nous  ne  ferons  entrer 
Chambéry  que  pour  moitié  dans  cet  eloge  : l’autre 
moitié  trouvoit  étrange  , qu'en  plaçant  les  établiiTe- 
mens  publics,  on  eût  l’audace  de  peler  les  intérêts 
de  quatre  cent  mille  adminiftrés , pourvu  que  les  Cens 
fuffent  à couvert. 


Une  putridité  morale  s’exhale  de  la  plupart  des 
villes  où  beaucoup  de  gens  vivoient  des  abus  de  la 
chicane  ou  de  la  finance , k qui  ont  fait  le  fublitne 
effort  d’accepter  k d’endurer  une  liberté  qui  leur  paroit 
plus  lucrative  que  les  édits  du  defpotifine.  Croiroit- 
on  qu’une  partie  de  l’ancienne  adminiftration,  au  lieu 
d’expédier  les  affaires  du  pauvre , s’occupoit  grave' 
ment  à difcuter  nos  pouvoirs  , <3c  cela  , parce  qus 
ncus  voulions  établir  le  cours  desailignacs  l Croiroit- 
on  que  nous  avions  été  obligés  de  publier  la  déclaration 
des  droits  k la  liberté  delà  prèffe  comme  une  nou- 
veauté ? Tandis  que  la  raifon  refplendit  de  toute  part  ; 
on  vouloit  qu'elle  s'arrêtât  aux  portes  de  cette  ville . 

Rapport  de  Grégoire.  Ç 


34 


où  R o u fie  au  msdloit  les  moyens  régénérateurs  des 
corps  politiques;  les  faits  mariTent  les  principes  & 
Fempi  ein-e  du  .ridicule  qui  eft  refiée  gravée  fur  le  front 
des  inquifiteurs  de  ia  penfée  , fervira  fans  doute  dé- 
formais de  pafiè-pori  à la  libs e circulation  des  fruits 
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Cioirpit-on  que  des  intr-igans  moins  affamés  de  li- 
berté que  de  places  9 envifageant  comme  une  proie 
celles  qui  é<  oient  àx  la  nomination  du  peuple  , Sc 
croyant  avec  raifon , que  nous  crôi ferions  leurs  m- 
trismes . bus  nous  d indiquerions  leuis  bafieffes , ont 
fait  louer  tous  les  rèiToris  pour  s’affurer  les  filtrages 
de  citoyens  effentiellùment  bons  , niais  accefiîbles  à 
la  fédifff'où  P Pour  atteindre  leur  but  , ils  pensèrent 
qu'il  fai loit  déconfidcrer  & outrager  les  repré  fen tàns 
du  peuple  ; tel  demandait  fortement  ou  mécham- 
ment nue  vos  commifiaires  ne.  pu  fient  délibérer 
cifi en  préfence  du  public,,  ce  qui  fuppqfoit  la  né- 
es ffité  de  Tappeler '.meme  à la  rédaction  de  notre 
c o rr e fp o n dance;  tandis  que  les  citoyens  fréquentoient 
à peine  les  aiTemblées  voulues  par  la  loi,  les  petits 
ambitieux  trouvoient  moyen  d’aiTembier  des  milliers 
de  citoyens  , pour  recueillir  des  fignatures  defiinées  à 
un  procès-verbal  qui  n’étoit  pas  rédigé  , & à une 
ireffe  fouillée  d’cgoïfme  ôc  d’impoftures.  Au  nom 
de  ia  patrie  , nous  avons  dévoré  toutes  les  amertumes 
dont  nous  abreuvoient  la  perverfité  êc  l’ingratitude  ; 
la  calomnie  efi  une  capitation  que  tout  homme  probe 
doit  payer  aux  méchans , après  avoir  fign  aie,  ceux 
d’une  ville  où  cependant, -beaucoup  de  citoyens  du- 
ra a bl  es  nous  ont  laiffe  de  profonds  fouvenifi , nous 
p allons  à Nice. 

Cette  fille  c!e.  Marfe  ille  paroifibit  reffembîer  peu 
à fa  mère  ? du  côte  du  courage  Sc  du  patriotiimé  : 
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(  *  1 ) elle  s’eft  purifiée  par  la  fortie  d’environ  mille 
émigrés  ; nous  avons  répondu  par  une  proclamation 
vigoureufe  à ceux  qui  le  conflituoient  leurs  protec- 
teurs. Le  nombre  de  ces  émigrés  s’eft  beaucoup 
accru  par  la  fuite  récente  d’individus,  qui  épouvantés 
par  l’ombre  ou  iodée  d’un  rnoufquet  , fe'feroient  crus 
morts  s’ils  avoient  été  enrôlés;  la  plupart  même  ne 
s’étoient  inferits  qu’avec  frayeur  dans  le  regilbe 
de  la  garde  nationale.  Cette  défection  n’empêchera  nus 
le  bataillon  des  Alpes  maritimes  de  s’organifer 3c 
les  citoyens  qui  le  compofent  rivaliferont  fans  doute 
v en  bravoure  avec  leurs  frères  des  autres  parties  de 
la  République,  qui  font  fous  les  drapeaux  de  la 
liberté. 

Dans  l’étendue  de  ce  département , on  trouve  un 
certain  nombre  de  républicains  dignes  de  ce  nom  . & fi 
les  fociétcs  populaires  de  Nice,  Menton  & Monaco 
continuent  de  déployer  le  zèle  uni  à la  fan-elfe  . en 
provignant  la  haine  des  rois  & l’amour  de  la  Ré- 
publique , elles  s’alfurerpnft  des  droits  à la  recon- 
n o’ fiance  de  leurs  concitoyens  ( i).  Nous  avons 
dit  que  le  patriotifme  avoit  éclaté  dans  l’alfembiée 
électorale  du  département  : fon  triomphe  eut  été 
complet,  fi  une  injufte  prévention  n’avoit  pas  exclu 
de  toutes  places  les  membres  de  la  ci  - devant 
Convention  nationale  de  Monaco  , compofée 
u hommes  éclairés , & qui , en  s’élevant  à la  hauteur 


(i)  Cependant  1 auteur  du  théâtre  des  êtatc  du  duc  de  Savoie, 
vante  la  oravouredes  Nicards,  exerces  par  des  Guerres  Fréauent»s  - 
V.  lartic’e  Nice  de  cet  ouvrage.  ° . ~ 1 

(l)  Le  patriotifme  paroît  avoir  pris  un|  nouvel  effor  à In- 
auguration de  la  Baftille  envoyée  par  le  citoyen  Pallov. 
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des  principes,  eft  allée  même  plus  loin  que  nous 
par  la  fupprefTion  du  deuil  , (i)  dont  les  dépenfes 
étoient  onéreufes  ; les  membres  de  cette  Convention 
nous  ont  infpiré  des  fentimens  d’eftime  dont  nous 
confignons  ici  l’expie  lîi  on. 

En^général , le  peuple  du  département  des  Alpes 
maritimes  a un  caractère  de  douceur , ôc  dheureufes 
d’fpolîtions,  ma* s c’eft  un  diamant  qui  attend  le  cifeau 
du  lapidaire  ; l’ignorance  étoit  un  reffort  du  gouver- 
nement Sarde  ; nul  etabîifîcment  en  faveur  des  beaux 
arts  & des  fciences  , il  fembloit  même  qu’on  voulût 
couper  les  ailes  au  talent;  de  la  les  préjuges  8c  le 
or o ut  du  jeu  favorifé  par  l’ancien  régime,  qui  retiroït 
un  bénéfice  des  tripots  ; de  là  une  dépravation  de 
moeurs  à laquelle  on  donnoit  pour  frein  des  pratiques 
relimeufes , mais  auxquelles  il  eut  fallu  joindre  les 
vertus  que  prelcrit  la  religion.  r 

Parmi  les  caufes  qui  prolongent,  dans  une  contrée, 
l’enfance  de  la  raifon  & la  vieiiieffe  des  préjugés  , 
on  peut  compter  la  difparité  & la  ruflicite  des  idio- 
mes Dans  ce  département , une  quarantaine  de  com- 
munes ne  connoiffent  que  l’italien  ; les  autres  enten- 
dent communément  le  français,  & parlent  divers 
patois  , nuancés  plus  ou  rnoins  du  provençal  8c  du 
piémontois/  Nous  avons  cru  devoir  imprimer  nos 
proclamations  fur  deux,  colonnes  correfpondantes, 

rl^ns  les  d p u x la  mm  es  italienne  8c  françaife  , 8c  j 
if,  Ui-Aohnrp  rrvnr'f'rnnnt  la  reiorme 


Pcheufes  que  la  malveillance  pourrait  répandre  a cet 
éaard  dans  les  efprits.  A noire  avis , il  eft  neceflaire 

A? 
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de  continuer  cette  méthode  d’imprimer  dans  les  deux 
langues  j en  attendant  que  les  effets  de  la  révolution 
aient  changé  le  langage  de  fix  millions  de  Français 
qui  ne  parlent  pas  français.  Les  départemens  où  l’on 
ne  connoît  guère  que  le  patois  , font  les  plus  accef- 
fibîes  au  fanatifme  : cette  confidération  feule  fuffiroit 
pour  faire  fentir  l’importance  politique  d’extirper  les 
jargons  locaux.  Notre  collègue  Dentzel  a pris  pour 
moi  l’engagement  de  préfenter  des  vues  à cet  égard. 
J’acquitterai  cette  promeffe  : je  me  contente  de  rap- 
peler, en  ce  moment,  deux  moyens  principaux  pour 
atteindre  ce  but.  Le  premier  feroit  de  faire  l’office 
divin  en  langue  vulgaire  : je  fuis  toujours  furpris  de 
peiné  de  voir  vingt  millions  de  catholiques  français 
parler  à Dieu , fans  favoir  ce  qu’ils  lui  difent  ; ôc  cer- 
tainement je  ferai  mon  poffibie  pour  que  cet  abus 
difparoiffe  à fon  tour.  Le  fécond  moyen  eff  l’établif- 
fement  des  écoles  nationales. 

Légiflateurs  , fongez  que  cette  lacune  de  quatre 
ans  dans  l’éducation  , eff  une  des  caufes  que  l’opinion 
publique  eff  fi  flottante.  Hâtez-vous  de  vous  emparer 
de  la  génération  qui  naît,  & de  celle  qui  court  à la 
puberté  ; ce  moyen  le  plus  propre  à graver  dans  les 
cœurs  l’amour  raifonné  de  [a  patrie  & la  haine  de 
la  royauté,  doit  être  confidéré  comme  une  mefure 
de  falut  public;  la  confection  d’un  journal  national, 
indépendamment  du  Bulletin  , & même  de  plufieurs, 
feroit  encore  un  moyen  efficace  d’uniformer  le  carac- 
tère des  citoyens , & de  diffémlner  les  connoiffances 
utiles. 

Parmi  les  caufes  qui  ont  glacé  ou  attiédi  le  pa- 
triotifme  dans  cette  contrée  , on  doit  compter  la 
conduite  de  la  Convention-Nationale.  Lcgifhfems , 
après  avoir  encore  royallfé,  en  quelque  manière, 
l’Europe  par  la  longueur  de  vos  difcuffions  fur  Te 


Du 

corrpte  d’un  tyran  qu’il  falloit  fe  . hâter  d’envoyer 
à réchafaiid  , vous  avez  encouragé  les  ennemis  de 
la  République , fait  gémir  la  raifo.n  , indigné  la  France , 
6c  fur-tout  les  armées,  par  le  (caudale  de  vos  débats. 
Si  vous  n’étiez  divifés  que  d’opinion  , la  difcuffion 
rapprocheroit  les  efprits  : mais  quand  cette  divifion 
eft  le  réfultat  dés^paffions  irritées,  comment  rallier 
les  coeurs  (Tel  d’entre  vous  aimeroit  peut  être  mieux 
voir  périr  la  république  , que  de  voir  humilier  fon 


amour-propre. 

Les  Athéniens  s’amufoient  à difcourir tandis  que 
Philippe  étoît  à leurs  portes  ; les  Grecs  de  Conftan- 
linople  s’occupoient  à raifonner  ou  à déraTonner  fur 
des  pointilleries  fcholaftiques  , tandis  que  Mahomet  II 
efcaiado.it  leurs  remparts.  Les  imiterez-vous  , au  mo- 
ment où  vous  ?vez  onze  armées  fur  les  bras  ? Enfin 
nous  l’avons  difcutéè  cette  conftitution  ,•  qui  eft  fou- 
rnie à facceptation  du  peuple  magnanime  dont  nous 
fommes  repréfentans.  Soyons  donc  toujours  afîez 
grands  , affez  moraux  pour  nous  oublier  fans  ceffe  , ôc 
nous  Convenir  fans  ceffe  de  la  patrie. 

Mais  ce  qui  a principalement  retardé  les  progrès 
de  l’efprit  public  dans  le  département  des  Alpes  ma- 
ritimes, ôc  qui  a même  aliéné  les  coeurs , ce  font  les 


horreurs  commîtes  en  octobre  dernier;  les  Français, 
fous  le  commandement  d’Anfeîme,  furent  reçus  en 
frères,  par  les  Niçards  qui  fe  portèrent  au  devant  d’eux 
jnfqu’au  Var  ; on  entre  à Nice  , aux  cris  unanimes 


de 
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pillage  eloit  déjà  commence  , au 
dire  d’A  Terme  Sc  de  quelques  perfonnes- : félon  d’autres, 
il  cor?? mença  feulement  douze  heures  après  ; quoi  qu’il 
en  (bit,  le  pillage  y continue,-  & bientôt  les  cam- 
• pagnes  font  eu  proie  au  brigandage  Sc  à la  brutalité. 

On  entre  dans  les  m'allons  » tout  ce  qui  s’appelle 
corne ftible  eft  dilapidé;  on  prend  au  malheureux 


montagnard  îa  vache  dont  le  lait,  étoit  pour  lui  un 
luxe  de  nourriture,  fbrfqu’il  n’étoit  pas  réduit  à un 
pain  grofïier;  on  tue  fes  brebis,  fa  vo1  aille  ; on  hnfe 
Tes  meubles  pour  le  plaifir  de  détruhè1;  piëfurn’e-t-on 
qu’il  ait  queîqu’argent  ? on  lui  laide  fahej  native  de  le 
donner  ou  d’être  pendu  ; on  avpit  jeté  un  mouchoir 
au  cou  d’un  de  ces  malheureux,  avec  menace  de 
r étrangler  s’il  ne  fournifôit  à Pin  fiant  une  Tomme 
fixée  arbitrairement  ; fa  femme  défolée  , ne  faenant 
où  puifer  cet  argent,  court,  cherche  un  vôifin  pour 
fe  confhtuer  caution  ; le  mouchoir  pafie.au  cou  de 
celui-ci,  jufqu’à  ce  qu’il  eut  trouvé  la  Tomme. 

La  pudeur  a été  violée;  la  majeflé  des  moeurs  a été  i 
outragée  jufque  dans  îa  chaumière  du  pauvre;  & à côté 
ou  fur  lès  débris  de  cette  chaumière  ravagée  , l’infor- 
tuné citoyen  s’eft  vu  réduit  à baigner  de  latum  s fa 
femme  , fes  en  fans  ôc  fes  haillons  : tous  les  jours  nous 
avons  eu  le  cœur  déchiré  par  le  récit  de  ces  crimes, 
ôc  par  le  tableau  de  la  misère  qui  défoîe  la  plupart  des 
communes.  Nous  nous  reprochions  , pour  ainfi  dire  , 
de  manger  , en  penfant  qu’une  fouie  de  nos  frères 
étoient  en  proie  à la  famine.  Ces  forfaits  commis  dans 
les  cabanes  des  montagnes  dans  les  malheureùfes 
villes  de  Lantofqne,  Levons  , Lucerame  , & fur -tout 
Sofpelîo  , qui , après  avoir  été  prife  ôc  reprife  cinq  à fix 
fois,  n’a  plus  guère  que  fes  murs  ; ces  horreurs  ont 
conduit  au  cîéfefpoir  ce  provoqué  des  vengeances  : 
beaucoup  de  ces  malheureux,  vouant,  leurs  familles  fe 
traîner  dans  la  misère  , font  allés  dans  l’armée  ennemie 
chercher  du  pam  ou  la  mort. 

Que  fert  de  prêcher  la  liberté  , îorfbu’on  [a  rend 
odieufe  par  tout  ce  que  la  lubricité  a de  dus  effréné 
Sc  ’e  pillage  de  plus  révoltant ? Vainement  fera-t-on 
des  difeoms  pompeux  ft: r c e f u j e t ; à cl é fa u t de  c o n- 
noiiïances  , les  peuples  ont  ce  ud  do  fa  nature  qui  ne 


trompe  pas  ; jamais  ils  ne  verront  la  liberté  que  dan* 
la  loi,  & Faute!  de  la  patrie  , fuivant  l’exprefïion  d’un 
poète  que  dans  le  temple  de  la  vertu. 

Telles  font  les  caufes  qui,  dans  ce  département  & 
dans  les  pays  étrangers , ont  diminué  le  crédit  des 
affignats  , amorti  le  patriotifme , aigri  les  peuples, 
étouffé  les  difpofitions  révolutionnaires  , ôc  qui  recu- 
leroient  peut-être  d’un  demi-fiècle  la  liberté  de  l’Eu- 
rope , fi  elle  n’étoit  accélérée  prefque  par-tout  par  le 
défaftre  des  finances. 

Ces  crimes  ontfervi  de  prétexte  pour  calomnier  une 
nation  généreufe , qu’on  a jugée  d’après  les  torts  de 
quelques  individus  qu’elle  abhorre. 

Iin’eftpas  en  Italie  un  payfan  à qui  on  n’ait  fait  croire 
que  le  vol,  le  viol, le  meurtre  étoient  des  crimes  com® 
muns  parmi  les  Français.  Toutes  les  gazettes  de  ce  pays 
retendirent  de  la  malheureufe  expédition  de  Gagîiari , 
dont  il  faudroit  fcruter  les  caufes  , 8c  des  horreurs 
commifes  en  oétobre  dernier  dans  le  ci-devant  comté 
de  Nice.  On  prétend  que  fi,  à cette  époque  , l’armée 
du  Var  avoit  eu  pour  chef  Biron  ou  Brunet , on  feroit 
entre  dans  le  Piémont  fans  coup  férir.  Coni  n’avoit , 
dit-on  , qu’un  canon  fur  fon  affût  : l’Italie  tendoit  les 
bras  à la  liberté  ; la  révolution  y feroit  peut-être  faite 
aujourd’hui;  8c  , tranquilles  fur  la  frontière  des  Alpes, 
difpenfés  d’y  entretenir  deux  armées  , vr 


Le  général  Anfelme  a publié  deux  mémoires  apolo- 
gétiques : le  général  Brunet  dément  plufieurs  faits 
eonfignés  dai  $ le  premier.  Le  fécond  ne  nous  paroit 


riez  fur  vos  autres  frontières  un  renfort 
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pas  répondre  viéforieufementà  toutes  les  inculpations 
dirigées  contre  lui  par  les  commiffaires  qui  nous  ont 
précédés.  Nous  devons  à la  vérité  de  dire  que  , dans 
cette  malheureufe  contrée,  un  cri  général  s’élève  con- 
tre Anfelme  , qu’on  regarde  commele  Verrès  des  Alpes 
maritimes;  contre  Férus,  dont  le  nom  feul  infpire  de 
l’horreur  ; contre  plufieurs  autres  individus  qui  ont 
laiffé  dans  cette  contrée  une  mémoire  chargée  de  malé- 
dictions. Outre  le  pillage  chez  les  citoyens,  on  a volé 
la  république  : on  allure  que  les  malles  des  émigrés  ont 
été  éventrées,  que  l’argenterie  & des  meubles  précieux 
ont  difparu.  Dans  les  magafins  de  Villefranche  on  a 
enlevé  pour  environ  deux  cent  mille  livres  : une  bro- 
chure qui  a paru  à Nice  , (i)  évalue  à plus  de  quinze 
millions  les  dilapidations  de  tout  genre  commifes  dans 
ce  département. 

Nous  ne  préjugeons  rien  contre  le  général  Anfelme, 
puiique  la  loi  n’a  pas  encore  prononcé  fur  fon  fujet  ; 
mais  votre  comité  de  la  guerre  , faifi  de  cette  affaire  , 
doit  vous  en  faire  le  rapport  : nous  demandons  qu’il 
accélère  ce  travail,  & qu’enfiu  la  punition  frappe  les 
coupables. 

Il  n’eft  pas  un  feul  repréfentant  du  peuple,  député 
près  des  armées,  qui  n’ait  gémi  des  gafpillages  com- 
mis prefque  par- tout  ; fur  des  avances  de  plufieurs 
millions  , la  moitié  fouvent  a difparu  dans  les  mains 
de  j frippons  ; nous  allons  citer  deux  traits  qui  donne- 
ront la  mefure  de  beaucoup  d’autres. 

On  avoit  demandé  une  pharmacie  pour  une  armée 
de  trente  mille  hommes,  parce  qu’àpparemment , dans 


(0  Voyez  le  Di'cours  d’un  député  de  Levais  à la  Convention, 
sationale  des  Colons  Mar.eilloi?. 


le  principe,  celle  d Italie  étoit  cenfée  portée  à ce 
nombre  ;Thypothèfe  , reçue  comme  bafe  du  calcul  fur 
cet  objet , fuppofe  que  de  dix  hommes  il  y a un  ma- 
lade ; les  fourniiTeurs  avouent  fans  doute  intérêt  de 
Tendre;  êc  comme  fl  toute  l’armée  eût  été  malade, 
on  envoya  des  drogues  pour  environ  trente  mille 
hommes.  Le  citoyen  Parmentier,  a-ufii  diftingué  par 
fon  amour  pour  le  bien  public  que  célèbre  pr-r  l’éten- 
due de  les  c.onnoifiances,  a découvert  ce  défordre,  8c 
s T fl:  empreffé  d'y  remédier. 

La  loi  accorde  quatre  cents  livres  d’indemnités  aux 
fo  urniiTeurs,  pour  chaque  mulet  qu’iîsperdent;  on  a vu 
des  fourniiTeurs  acheter  pour  cinquante  ou  cent  liv. 
de  très-mauvais  mulets  qu’ils  p: éc:pitoient  dans  les 
rochers;  Sc  par  un  ade  qui  réunit  le  double  caractère 
de  la  fripponnerie  oc  de  la  cruauté  , ils  gagnoient  trois 
cents  ou  trois  cents  cinquante  livres.  Seront-ils  donc 
toujours  impunis , les  fourniiTeurs  infidèles  , les  con- 
euflionnaires  qui  ont.  dévoré  les  tréfors  de  d’état, 
•e’efl-à-dire  , les  larmes  , la  fueur  9 de  le  fang  du 
peuple  ? Tâchons  donc  que  le  jour  terrible  de  la  vé- 
rité pénètre  dans  la  tanière  du  crime,  & que  la  hache 
de  la  loi  atteigne  les.  coupables. 


Après  vous  avoir  demandé  j office  contre  les  vo- 
leurs publics,  nous  demandons  jufhce  en  faveur  des 
malheureux.  Dans  toute  fociété  politique  , l’individu 
hors  d'état  de  travailler  T ou  manquant  d’ouvrage  , a 
droit  à fa  fhbflflance  par  des  fecours  gratuits  ; ces 
notions  de  la  -raifort  étërnelle  doivent  s5a^pîiquerà 
des  citoyens  forcés  , par  Y empire  des  cir„  h n 
de  difputer  leur  pâture  aux  animaux.  C °n'  armes  ^ 
à ces  principes  , nous  avons  interprété 
licitude  de  la  Convention  Nationale,  u J***»  fol- 
le partage  de  deux  cents  charges  de  „„  -Armant 

b!ed  aux  plus 
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nécefîiteux  dépourvus  de  toutes  reffource*,  <>:  nous 
avons  charge  l’admiRifiraiion  de  les  répartir  mais  j 
il  eft  une  autre  mditrs  que  la  indice  commande. 
Nos  collègues  , Col  lot  d He  bois  , Lafource  ce 
Goupîlleau  n qui  ont  emporté  de  Nice  rattache- 
ment & Feflime  des  bons  citoyens  , vous  ont  pré- 
fenté  , par  l’organe  du  premier  , un  rapport  dont 
les  faits  font  concordans  avec  ceux  dont  vous  avez 
entendu  le  récit  ; nos  conccofions  feront  les  mê- 
mes. Nous  conjurons  la  Convention  Nationale  de 
décréter  l’indemnité  des  brigandages  exercés  dans  le 
département  des  Alpes  maritimes.  I!  nous  femble  qu’on 
peut  adopter  le  mode  de  réparation  propofé  par 
no're  collègue  hîaignet  , dans  un  projet  de  déçue 
dont  il  feroit  urgent  de  confacrer  les  dlfpofïtions.L’ad- 
m:  ni  ftration  prori  foire  à laquelle  nous  avons  renvoyé 
tous  les  mémoires  qui  nous  ont  été  prefentis , les 
vérifiera.  Nous  avons  contracté  la  pro  méfie  lblem- 
nel'e  de  réclamer  ces  indemnités  ; nous  nous  conlh- 
tuons  les  défenfeurs  des  malheureux  , pillés,  outragés 
& comprimés  par  ia  misère;  toutes  leurs  efxérançes 
fe  dirigent  vers  vous  , législateurs  ; Fade  de  judice 
que  no  cm  réclamons  fe  a en  même  temps  un  a cl  a dp 
politique  ; il  retentira  dans  le  camp  ennemi  , dans  toute 
l'Italie  ; il  calmera  le  revendaient , il  éteindra  les  ven- 
geances allumées  dans  le  cœur  des ‘hahitar.s  des  mon  - 
tannes  . car  les  barbaries  dont  ils  ont  été  les  victimes. 
La  juu  ■ce  ce  les  l:enfe:t.s  faut  des  chaînes  Ci  puiaantes 
pour  attacher  les  coeurs.  { i ) 


(i)  1er  fi'eiî! s des  tyran-  ont  fait  un  t xml-eau  de  ce  pavs % 
dont  ri-iftoue  p "d  ente  uw.  1 >r?fue  fer  e de  malheur:  ; que  de 
milliers  d s ont  t é de. ’uits  px-  r In  ci  enfe  ou  Entreque 

du  chat  de  C* ice,  cm  c cit  autrefois  une  Ces  fo»*tere*ï**s  -es 
pl_s  importer :et  de  1 Europe!  £11  ipc4  les  adv^cans  v brûlèrent 
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Nous  avons  préfenté  à vos  regards  un  tableau  hi- 
deux , il  vous  fera  doux  de  les  repofer  fur  farinée 
d'Italie.  Les  excès  que  nous  venons  de  crayonner  , 
avoient  pour  auteurs  quelques  monftres  que  les  ba- 
taillons fe  hâtèrent  de  dénoncer , de  repouflèr  de 
leur  fein.  Les  foldats  français,  dignes  de  ce  nom  , 
font  toujours  humains,  iuftes  & généreux  : fouvent , 
dans  cette  armée,  ils  ont  partagé  leur  pain  avec  les 
habitans  des  montagnes  ; la  municipalité  de  Saint- 
Agnès  nous  a tranfmis  , à cet  égard , fes  fenti- 
mens  de  gratitude  envers  un  bataillon  de  la  Haute- 
Garonne. 

Nous  fommes  allés , fous  la  tente , vifiter  les  défen- 
feursde  la  Patrie  ; nous  les  avons  harangués  en  face  du 
camp  piémontois:  ce  coup -d’oeil  prêtoit  à des  allufions, 
à des  comparaifons  frappantes  que  foratetu*  le  plus 
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fept  cent  milliers  de  pondre  ; après  quelques  jours  de  liège  on 
avoit  déjà  tiré  35  mille  boulets.  Filleau , chef  des  ingénieurs, 
y fut  tué;  fa  cervelle  & Ion  crâne  rejaillirent  fur  la  face  de 
Bervick.  ( V.  les  mémoires  de  Bervick  , & l' h i flaire  militaire  de 
Louis  XI V" , par  Quincy  ) . 

C’eût  dans  l’hiftoire  des  guerres  de  ce  pays  , que  je 
trouve  un  trait  de  férocité  qui  eft  fans  exemple.  Un  ma- 
réchal - de  - camp  piémontois,  bleffe  à mort,  interrompt  Fs 
cris  pour  montrer  fes  cantines  à Danois , lieutenant  - général 
français,  qui,  après  le  combat,  voulut  diner;  Danois  les  fait 
apporter  & mange  près  du  mourant  ; comme  celui-ci  fe  p’aignoit. 
Danois  lui  dit  : ne  pourriez-vous  pas  mourir  tranquillement, 
& cous  laiffer  dîner  tranquillement  ? L’étonnement  ou  la  mort 
fit  taire  le  maréchal-de  camp  , qu'on  ne  regarda  qu’a  ores  avoir 
cene  de  manger.  V.  la  guerre  des  Alpes  ou.  campagnes  de  1744,  p*  8 5 

, \ , - y- 


S 


1 | . s # # y 

mal- adroit  ne  pouvoit  laiiTer  échapper.  Les  défenfeurs 
de  la  Liberté  font  fi  grands  quand  ils  combattent  les 
fatellites  du  defpotifme.  Le  père  du  roi  Sarde  aétuel 
difoit  : Si  les  Français  favoient  fe  plier  à la  fubordina- 
tion  comme  ils  favent  fe  battre,  avec  de  pareilles  troupes  j 
onferoit  la  conquête  de  F univers . 


Eh  bien  ! l’armée  d’Italie  efl:  pliée  à la  fubordina- 
tion  & bouillante  de  courage  ; quelques  agitateurs 
avoient  faifi  Poccafion  de  la  loi  fur  le  prêt  en  affi- 
gnats  , pour  femer  des  inquiétudes;  cette  perfidie  efl: 
encore  déjouée  : nous  rendons  lin  témoignage  d’ef- 
time  aux  chefs  8c  aux  foldats;  ils  apprendront,  avec 
fatisfa&ion  , combien  la  Convention  Nationale  met 
de  prix  à leur  dévouement. 

Nousappelonsavecconfîance,furnous  8c  nos  opéra- 
tions,le  jugement  le  plus  févère;  il  nous  efl  doux  de  croi- 
re que  nous  avons  emporté  Feftime  des  bons  citoyens 
qui  nous  en  ont  donné  des  marques  fignalées  ; en  ar- 
rivant ici,  nous  avons  vu,  avec  reconnoiffance , quo 
la  Convention  nationale  avoit  configné  , dans  fon 
bulletin  du  20  mai , le  témoignage  flatteur  que  nous 
rend  le  corps  électoral  du  département  que  nous 
quittons. 


Pendant  une  abfence  de  près  de  fix  mois,  un  tra- 
vail immenfe  a dévoré  tous  nos  momens  ; rentrés  dans 
le  fein  delà  Convention  nationale,  nous  fommes  venus 
réunir  nos  efforts  à ceux  de  nos  collègues,  pour  ex- 
tirper le*  modérantifme  8c  l’anarchie  qui  , par  des 
moyens  oppofés,  voudroient  creufer  le  tombeau  de 
la  Patrie.  Puiffent  l’union  entre  tous  les  François, 
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défefpérer  tous  nos  enur  mis,  confolider  la  liberté , ]& 
lur  des  bafes  inébranlable  ; fleo'r  la  République. 


7b  $,  Nous  avons  cru  devoir  ajouter  à ce  rapport 
les  observations  buvantes,  concernant  le  port  de  Nice  ; 
elles  fout  du  citoyen  Elan  qui  , député  du  département 
des  Ai];  es  maritimes.  ,f 


• Le  port  de  Nice  , commencé  il  va  environ  iO  ans, 
pour  fervir  de  fupplément  à celui  de  Vi  le -franche, 
ii’avoit  été  calculé  que  pour  des  bâtimens  d’une  petite 
portée , iervant  au  tranfport  6c  débarquement  des 
marchandifes.  Ai  ffi  on  ne  s’occupa  guères  de  donner 
-une  bonne  pcfidon  à fon  embouchure  qui  fe  trouve 
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comprimée  centre  une  montagne  , au  pied  de  la- 
• quelle'-  tout  bâtiment  rifque  d’échouer  dans  une  mer 
issu  peu  .gradé.  Elle  eft  étroite  au  point  d’empêchej 
la --manœuvre  des  bâtimens,-  même  dans  le  calme:, 
8c  de 'les  obliger  tous  à le  f-;îre  remorquer  pour  pouvoir 
arriver;  fa  profondeur  n’efl  que  de  12  à 14  pieds , 
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un  peu  gros  , fans  qu'on  punie 
vanta.? e , vu  que  le  fond  en  eft  de  roche. 


20  pour 
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lui  en  don  ‘ ‘ _ 
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Les  frais  au’occâfionnoit.  le  tranfport  des  marchan- 
dées. de  -Ville- franche  à Nice  , -nuifant  infiniment  au 
commerce  , on  ne  tarda,  pas  à s’apperc.evôir  qu’on 
avoir,  manqué  fon  but  , 8c  dès  lors  on  fe  décida  à 
confirme  un  rort  là  où  l’on  n’a  voit  projette  qu’un 
badin.  Cependant  le  plus  grand  mal  qui  confiftojt 
cans  la  mUavabc  pofition  6c  conftrudion  de  l'embou- 
chure., fubfi fiant  toujours,  le  commerce  ne  fit  que 
palier  de  l’étal  de  nullité  à celui  de  langueur  où  il 
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efl  encore  , & où  il  fera  peut-être  an(Ii  long-temps 
que  \ dînera  le  port  aétuel  , vu  que  le  mai  efi  fans 
remède. 

Ici  il  efl  bon  d’obferver  que  les  deux  môles  exté- 
rieurs qui  forment  l’embouchure , ont  été  fi  en- 
dommagés par  les  gros  temps  qu’il  faut  prefque  les 
reconftruire  en  entier;  d’autre  côté,  les  ouvrages 
intérieurs  (ont  fi  peu  avancés,  que  ie  tout  enfemble 
exige  une  fomroe  égale  à celle  qu’on  pourroit  def- 
tiner  pour  la  conflruélion  d’un  nouveau  port.  D’a- 
près ces  considérations , je  penfe  que  le  meilleur 
parti  à prendre  pour  proctuer  au  commerce  de  Nice 
toute  l'activité  dont  il  efl  fufcepiible,  c’efl  de  fuivre 
le  projet  de  l'académie  .de  Londres;  favoir,  de  conf- 
truire  le  port  à l'embouchure  du  torrent,  Sc  d’aban- 
donner totalement  celui  que  la  cour  de  Turin  s’efl 
obfiinée  à fuivre  inconfidérément. 

Je  parferai  rapidement  fur  les  avantages  de  ce  projet, 
Sc  la  facilité  .de  fon  exécution. 

Le  premier,  & le  plus  important  de  tous,  c’efl: 
de  donner  au  nouveau  port  une  embouchure  com- 
mode , abordable  dans  de  gros  temps,  & par  un 
plus  grand  nombre  de  vents.  L’exécution  en  efl  fa- 
cile , puifque  le  terrein  efl  vierge,  Sc  le  fond  de  fable. 

2°.  Il  feroit  place  immédiatement  fous  les  murs  de 
la  y; lie  * ce  qui,  en  diminuant  les  frais  de  tranfport, 
viyineroit  davantage  le  commerce.  Celui-ci  efl  plus 
animé  là  où  les  avantages  font  les  mêmes  j ôc  les 
rifques  ainfi  que  les  frais  font  moindres. 

3°.  En  devenant  florifiant  par  le  commerce  , la 
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ville  pourront  s’agrandir  autour  du  port , & le  ceindre 
comme  Marfeille  j au  lieu  que  dans  l’état  aétuel,  plus 
elle  s’agrandira  , & plus  elle  s’en  éloignera. 

En  laiflant  fubfifier  le  vieux  port  en  même-temps 
que  le  nouveau  ( il  n’y  a aucune  raifon  pour  le  dé- 
truire,) onretireroit  encore  les  avantages  fuivans. 

i°.  L’embouchure  du  vieux  port  tournant  vers  le 
levant,  & celui  du  nouveau  vers  le  couchant ^ les 
bâtimens  auroient  la  facilité  d’emboucher  celui  qui 
feroit  le  plus  au  gré  du  vent. 

cl*.  Les  deux  ports  fe  joindroient  enfemble  par  un 
canal  qui , en  cernant  la  ville , procureroit  le  tranf- 

S':  des  marchandées  par  eau,  julques  dans  les  ma- 

o ns • 

Quant  à l’exécution  du  projet , j’obferve  qu’il  ne 
s’agit  que  de  détourner  la  rivière  à trois  quarts  de 
lieue  au  nord  de  la  ville  , en  perçant  une  montagne 
qui  n’eft  qu’à  4 ou  5ô o toifes  de  la  mer. 

De  cette  opération , il  réfulteroit  encore  les  avan- 
tages fuivans. 

i°.  On  détourneroit  de  la  ville  les  dangers  qui  la 
menacent  , toutes  les  fois  que  le  torrent  groffit  en 
même-temps  que  la  mer. 

20.  On  gagneroit  pour  la  culture  trois  quarts 
de  lieue  de  terrein , occupé  maintenant  par  le  lit  de 
la  rivière,  objet  de  grande  importance  pour  une  ville 
dont  la  population  eft  bien  au-deflus  des  productions 
néceflàires  à la  fubfiftance. 


Ce  projet  qui  paroît 1g‘g^btleefqg*i “r ^anffoî  exé- 
à caufe  des  frais  qui  ei  c fi  l’on confidère 
cudon , n’a  rien  de  tel  dan*  '| jjfeït  pou.  le  cona- 
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